
V 

47* ANNÉE. - N» 16.531 

DIRECTION & ADMINISTRATION: 
8. rue de Cheverus, BORDEAUX 

«» AGENCE A PARIS: w> 
S, boulevard des Capucinei. 

LA PUBLICITÉ EST REÇUE 
aux Bureaux du Journal, 

è l'Agence Havas à Paris et à Bordeaux 
et à la Société Européenne à Paris. 

ABONNEMENTS 3 mois 6 mou tu 
Gironteet limitrophes 8 50 16 t. 30 f. 
Francs et C&toarés... 9» 17 t. 32 f. 
Braager 10 >> 201 40f 

XO c. 1© numéro LE PLUS FORT TIRAGE DES JOURNAUX DE PROVINCE Le numéro XO o. 

1 
VENDREDIS 

5 
OCTOBRE 1917 

SAINT PLACIDE 
SOLEIL: lever 7 h.6; couch. 6 h. 35 
LUNE : D. Q. le 7; nouv. le 16 

L'ÉNIGME 
DE 

CHARLEROI 
'LA CONFERENCE 

"AU VILLAGE" 

dans le Pays Basque 

j5ous ce titre, en une étude qui est le ré-
feuiné de quelques pages de sa grande 
Histoire de la Guerre de i91l (1), M. Gabriel 
Hanotaux nous apporte sur les combats 
de la Sambre, dit « bataille de Charleroi», 
des précisions qu'il importe de retenir. 

». Ce travail répond à une incontestable né-
cessité. Il éclaire, pour le présent, la pério-
de la plus tristement tragique de la guerre; 
il prépare aux historiens de l'avenir des 
matériaux qui pourront utilement guider 
leurs appréciations, dégagées de certaines 
obscurités, de certaines ignorances, de l'im-
pression fatale des légendes accumulées 
par la déception ou le parti pris. 

Avec sa science des investigations his-
toriques et l'esprit d'impartiale analyse qui 
caractérisent ses œuvres, M. Gabriel Ha-
notaux s'est attaché à déchiffrer ce qu'il 
appelé « l'énigme de Charleroi ». 

11 nous retrace la genèse de l'invasion et 
de l'assassinat de la Belgique, minutieuse-

ment et criminellement préparés. Il nous 
%'appelle l'émotion qui s'empara de la Fran-

ce lorsque, au lendemain même du jour où 
notre offensive victorieuse en Alsace, les 
succès des Russes en Prusse orientale, les 
victoires serbes, faisaient naître la confian-

. ce, nous apprenions soudain et coup sur 
coup la marche en avant des armées alle-
mandes, le passage de puissantes colormes 
de toutes armes sur les routes du territoire 
belge, une invasion formidable s'étendant 
comme une nappe sur le pays et le retrait 
tie l'armée belge à l'abri' du camp retran-
ché d'Anvers. Il analyse les « communi-
qués » péniblement rédigés pour laisser 

' Aleviner sous leurs termes emphatiques des 
Tvialheurs qu'on n'ose pas encore annon-
cer. Il décrit, en s'appuyant sur des docu-
ments et sur des faits, la « manœuvre mo-
rale » allemande pénétrant par les neutres 
et produisant sur le public un redoutable 
effet. 

. Mais M. Hanotaux en appelle aussitôt 
jde ce verdict prononcé trop hâtivement. 

Une exposition simple et loyale de la vé-
Kté faite à la lumière des événements lui 
suffit. Il se contente d'exposer la bataille de 
Charleroi, non pas telle qu'on l'imagina de 
part et d'autre, mais telle qu'elle {M. Il dé-
finit le plan des Allemands; il explique le 
jjnouvement tournant par la Belgique con-
%u par l'ennemi avec l'idée de pousser en 
avant de Dunkerque et Calais jusqu'à la 
côte pour empêcher de nouveaux débarque-
ments anglais, et fait le dénombrement 
des effectifs dont les Allemands disposent 
pour l'exécution de ce mouvement. 

Le commandement français s'attendait 
è la violation de la neutralité belge, mais 
sa conviction sur ce point n'allait pas jus-
qu'à penser que le haut commandement al-
lemand prendrait le parti de déboucher sur 
la rive gauche de la Meuse et d'envahir la 
Belgique entière. 

■ Dfès qu'un fait précis vint démontrer au 
général Joffre l'objectif du plan allemand 
vers le Nord, les précautions furent prises 
pour le déjouer. . . 

w Une armée nouvelle, l'armée de l'Ouest, 
lîit constituée; nos effectifs de ce côté, éga-
lèrent à peu près ceux des Allemands; mais 
pour rien au monde on ne voulut obéir à, 
jîa manœuvre allemande, qui prétendait 
!nous forcer à dégarnir la région de l'Est 
' jet à abandonner la liaison de toutes nos 
| armées avec leur principal point d'appui 
au centre, Verdun. 

M. Hanotaux raconte dans toutes leurs 
péripéties, sans rien dissimuler des fai-
iblesses et des fautes, les combats qui 
(aboutirent à la retraite, retraite qui s'ac-
jcomplit non par panique, déroute ni mê-
[jme défaite, mais par une volonté du com-
1 mandement. 
_i Cette retraite est « la conséquence, pour 
fnnsi dire fatale, de l'initiative stratégique 
•et tactique prise par l'armée allemande du 
fl9 au 21 août; mais nos troupes ne sont 
pas rompues : telle est la récompense des 
Initiatives stratégiques combinées par le 
commandement français. Un retard de 
deux jours a causé la surprise et la perte 
de deux journées; mais la sagesse des dis-
positions demeure, et c'est elle qui va sau-
ver ce qui peut être sauvé ». 

Après avoir discuté les résultats straté-
giques et tactiques des combats de la 
Sambre et montré que le plan du grand 
état-major allemand n'a pas réussi, puis-
que « l'armée alliée n'est pas tournée, n'est 
pas coupée », M. Hanotaux s'arrête longue-
ment aux dispositions prises par le géné-ra! Joffre pour préparer la future bataille 
de la Marne et analyse l'Instruction géné-
rale du 25 août qui «va saisir et modeler 
cet état de choses presque désespéré pour 
lui donner à bref délai l'aspect et la figure 
de la victoire ». 

— «L'armée française, ajoute l'éminent 
historien, luttait désormais pour la défen-
de du territoire. Joffre prenait aussitôt le 
parti de transporter celles de ses forces 
de l'Est dont il n'avait plus le môme be-
soin en Lorraine, pour les opposer aux 
forces allemandes le menaçant à l'Ouest. 
[Puisque la première épreuve ne répondait 
■pas à ses espérances, il modifiait son plan, 

Jkimme il modifiait sa tactique et, avec une 
Souplesse remarquable, il tirait immédia-
tement de la guerre la leçon qu'elle venait 
"de lui donner si rudement. » 
' Il faut lire ce petit livre de M. Hanotaux 
dont je n'ai pu donner qu'une idée bien 
Smparfaite. Il contient sur le passé de pré-
cieux et concluants enseignements; il con-
solide pour l'avenir nos espérances et for-
tifie notre confiance. 
i Ferdinand REAL. 

L'Œuvre se présente à nous sous les plus 
hauts patronages. Sa naissance eut lieu 
le 7 mars dernier, dans le grand amphithéâ-
tre de la Sorbonne. Ce que Paris compte de 
collectivités puissantes se groupait en cette 
salle, sous la devise : « Toute la France de-
bout pour la défense du droit, » Etaient là : 
le Président de la République, le président 
du conseil (Briand), les présidents de la 
Chambre et du Sénat, plusieurs ministres, 
le corps diplomatique, les représentants des 
grands corps de l'Etat, de nombreux mem-
bres de l'Institut. M. Paul Deschanel, pré-
sidait la séance et prononçait le discours 
inaugural. Après lui, prenaient la parole 
tous les représentants des grandes Associa-
tions françaises. 

De cette grandiose manifestation sorti-
rent, aussitôt prospères, des Sociétés de pro-
pagande : l'une des plus actives fut la Con-
férence « Au Village ». Elle établissait son 
siège. 11, avenue de l'Opéra, et groupait au-
tour d'elle, à divers titres, des personnali-
tés telles que : M. Gaston Deschamps, no-
tre distingué collaborateur; l'abbé Wetterlé, 
Kestner, le grand industriel lillois; Maurice 
Barrés, de l'Académie française; Ternaux-
Compans, président des médaillés militai-
res; Louis Lépine, l'ancien préfet de police; 
les généraux Brugère et Maleterre; Mme 
Siegfried, la maréchale Joffre, etc. 

La Conférence « Au Village » a, parmi ses 
meilleurs missionnaires, Mme Alfred Re-
boux, directrice du « Journal de Roubaix », 
l'un des plus influents organes sociaux de 
la Flandre avant la guerre. La vaillante 
Roubaisienne, qui a vécu deux ans sous la 
férule allemande, est un orateur d'autant 
plus poignant qu'elle a vu et souffert tout 
ce qu'elle dit, et qu'à sa grande œuvra 
pour l'instant brisée, s'ajoutent d'inconso-
lables deuils de mère, deuils dont elle ne 
parle jamais, gardant sa douleur. 

A Paris, des foules pressées l'ont enten-
due, et elle a pris hâtivement le chemin 
de nos provinces : d'abord en Auvergne et 
dans le Bourbonnais, à Châtel-Guyon, à La 
Bourboule, à Vichy; puis dans les Flandres, 
à Boulogne, à Dunkerque, et elle vient en-
fin de porter la bonne parole dans le pays 
basque, où elle a fait verser bien des lar-
mes et hausser bien des cœurs. Sept confé-
rences ont été données en une huitaine, à 
Bayonne, Biarritz, Guéthary, Saint-Jean-de-
Luz, Cambo, Hendaye. La plupart des mu-
nicipalités, divers curés des paroisses, les 
natabilités régionales, M. Fauconnier, sous-
préfet de Bayonne; MM. Catalogne et For-
sans, sénateurs; M. Guichenné, député ; MM. 
Rosny, de l'Académie Concourt, et Soulan-
ge-Bodin, ministre plénipotentiaire, ont fait 
cortège à cette admirable femme. Son cri 
de haine contre les Allemands et d'amour 
pour la France s'est répercuté avec ardeur 
parmi les populations qui ont eu la bonne 
fortune de l'ouïr et qu'elle a su monter à 
son diapason de patriotisme enflammé. 

Toute vibrante de sa foi d'apôtre, elle a, 
sans prendre une heure de repos, quitté la 
plage d'Hendaye pour reprendre, sur la cô-
te de Bretagne, sa campagne anti-pacifiste, 
apportant partout la soif de vengeance d'u-
ne race martyrisée et traitée en esclave, 
dont elle a clamé les horreurs vues et par-
tagées. 

La Conférence » au Village » avait, pour la 
tournée de Mme Alfred Reboux, demandé 
le secours de la Commission pyrénéenne de 
l'Œuvre de guerre, groupement patriotique 
très vivant, qui a son siège à Bayonne et 
rayonne, depuis bientôt trois ans, sur toute 
notre région, de Perpignan à Périgueux 
(son délégué départemental de la Gironde 
est notre collaborateur et ami Henri Lo-
rin), sans compter ses ramifications dans 
toute T'Espagne du Nord et dans toute l'A-
mérique latine. Avec le plus parfait désin-
téressement, la conférencière a abandonné 
à la troisième branche de ce Comité (Assis-
tance aux pays envahis), la moitié du pro-
duit des quêtes, l'autre moitié offerte par 
elle aux Œuvres philanthropiques locales. 
Ainsi, les filleuls de la Commission pyré-
néenne — soldats des régions occupées, aux-
quels le groupement crée des foyers pen-
dant leurs périodes de permission— ont re-
çu de cette courageuse Française un don 
nouveau et splendide 

Paul LABROUCHE. 

LE MARIAGE 
de Miss Pankhurst 

La Loi sur l'Ivresse 
Paris, 3 octobre. — Aujourd'hui est pro-

mulguée, sous la date du 1er octobre, la loi 
Jgur la répression de l'ivresse publique et sur 
•tla police des débits de boissons, 

i Cette loi punit d'une amende de 1 fr. & 
5 fr. tout individu trouvé en état manifeste 
«l'ivresse dans un lieu public. La première 
•récidive est punie -de un à trois jours de 
prison; la seconde récidive survenant dans 
Aes douze mois est punie d'un emprisonne-
!ment de six jours à un mois et d'une amen-
de de 16 à 300 fr. La personne condamnée 
deux fois pourra être privée pendant deux 
ans des droits électoraux et civiques. 

La loi édicté des peines analogues contre-
les débitants qui auront servi à boire à des 
mineurs de moins de dix-huit ans. Les dé-
bitants récidivistes pourront être condam-
nés à la fermeture de leur établissement 
pour un mois au plus. 

Est interdit l'emploi dans les débits à con-
sommations de femmes de moins de dix-
huit ans, à l'exception de celles appartenant 

ji la famille rlu débitant. , 
V Les débitants qui favoriseraient la débau-
rhe seront condamnés JL un emprisonnement 
de six jours à six mois, seront déchus pen-
dant cinoi ans de leurs droits politirmes et 
verront leur établissement fermé définiti-
vement 

(1) L'Enigme de Charleroi, — l'Edition fran-
çaise illustrée, 30, rue de Provence, Paris. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIROSDB 
du 5 octobre 1917 

Tonneaux brisés, 
Vendanges H... chues ! 

Le Bulletin des Armées annonce qu'il pu-
bliera dans son prochain numéro les pre-
mières devises reçues du front pour son 
Concours du tonnelier militaire. 

Il renouvelle ses conseils : soyez bons pour 
les tonneaux ! Que deviendrait la vendan-
ge sans les tonneaux ? A ce propos, nous 
avons reçu d'un de nos lecteurs les vers sui-
vants, qui sentent leur fruit : 

Poilus, respectez-les, ces foudres colossaux, 
Ces muids volumineux, ces humbles baricauts, 

Ces modestes barriques, 
Car on y prit pour vous, a l'heure des combats, 

Les chaleureux viatiques. 
Poilus, Ils sont sacrés ! Poilus, n'y touchez pas i 

Ils n'ont plus rien, je sais, dans leur sonore 
[panse, 

Mais Us ont droit,' pourtant, à la reconnais-
Car Il subsiste en eux [sance, 

Un souvenir de gloire, un parfum d'espérance, 
Et, quoiqu'ils sonnent creux. 

L'avenir triomphant de notre belle France 1 

Et puis, Ils sont un peu vos frères de bataille : 
Sur eux, combien de fois éclata la mitraille 1 

* Ne les vîtes-vous pas, 
De leurs bondes, par vous vivement arrachées, 

A l'heure des repas, 
Faire couler la joie au tond de vos tranchées V 

Aimez-les, choyez-les, ces françaises futailles. 
La victoire est au fond de leurs chères en-

traînes. 
Et si jamais, poilus, près de vous vous voyez 

Quelqu'un porter sur elles 
Ses deux mains criminelles, 

Criez : N'y touchez pas 1 c'est des vases sacrés 1 

Nous renouvelons notre appel à nos amis 
et lecteurs : ils voudront être au nombre 
des premiers bienfaiteurs du concours ou-
vert entre les poilus; ils grossiront le nom-
bre des prix avec des tonneaux, des tonne-
lets, des quartauts, etc., tout ce qui a forme 
et âme dans la tonnellerie. 

Nous publierons — ainsi que le Bulletin 
des Armées — le nom des donateurs; qu'ils 
nous envoient leurs adhésions. Nous leur 
dirons en temps utile à quelle adresse leur 
envoi devra être fait. 

LE COMPLOT ALLEMAND EN FRANCE 

illions du 
Bolo interrogé nie et accuse 

crYWieaxx 

CHAUSSURE NATIONALE 

(82) 

Par Ch. VAYRE et R. FLORIGN! 

QUATRIÈME PARTIE 

Escîîolier contre Burgrave 

CHAPITRE IX 

Trop Tard ! 
(Suite; 

Jacqueminot s'assit sur un escabeau et, 
Êk les sourcils froncés, il écouta les rumeurs 

oui venaient de l'intérieur du château. 
Les soudards écarlates étaient en grande 

discussion. 
Après que celui qui avait vu Charlotte 

leur eut raconté son entrevue, il y eut na-
turellement aussitôt une forte majorité pour 
l'approuver et pour déclarer que sans atten-
dre il fallait remettre la margrave et les 
deux chevaliers en liberté. 

Mais trois soudards se montrèrent irré-
ductibles» *'• •■' 

Vous savez que les suffragettes se sont 
très bien conduites depuis la guerre. Au 
lieu d'organiser de bruyants meetings, d'at-
tenter aux jours des ministres, d'incendier 
le Parlement ou de caracoler à Hyde-Park, 
elles ont revêtu la blouse d'infirmière et 
sont parties au front pour soigner ces mê-
mes nommes qu'elles ne pouvaient voir ea 
peinture... 

Il n'y a que le premier pas qui coûte. A 
voir d'un peu plus près dans l'intimité ces 
monstres d'hommes, les suffragettes ont 
cru s'apercevoir que tout n'était pas mau-
vais dans « l'entité mâle ». Si bien que la 
plus frénétique des viragos féministes, 
miss Adèle Pankhurst, est à la veille d'é-
pouser un M. Walsh qui triomphe modeste-
ment d'avoir opéré cette conversion mira-
culeuse, car on ne sait rien de lui, que cet 
exploit. - - ,.. 

Ces choses-là sont rudes, mais il ne fau-
drait pas trop s'étonner d'un aussi complet 
changement d'humeur chez la femme. Elle 
ne craint pas les contradictions, d'abord. 
Et puis n'oubliez pas qu'elle est capable de 
tout, même du bien. On lui a tant répété 
depuis la guerre qu'elle a remplacé l'hom-
me parfois avec avantage, qu'elle a fait 
preuve des plus belles qualités viriles, et 
qu'elle mériterait de conduire à son tour 
le char de l'Etat comme elle conduit les au-
tomobiles, qu'elle a eu pitié de ce pauvre 
homme réduit à être un héros sur le front. 

Elle a eu sa revanche; elle ne veut pas 
en abuser. Il lui suffit qu'on lui ait rendu 
justice pour qu'elle pardonne à l'homme 
son injustice d'antan et lui propose une 
entente cordiale. Entre personnes de sexe 
différent, l'entente cordiale, c'est l'amour 
ou le mariage — les deux pour une suffra-
gette. Miss Pankhurst s'est avisée enfin 
que ce qu'il y a de mieux à faire des hom-
mes, c'est encore de les aimer. 

Elle avait pris le chemin le plus long, 
sans doute. Mais tout chemin mène à 
l'homme. Il y a des femmes qui y viennent 
de bonne heure et toutes seules, pour ainsi 
dire. D'autres font un détour pour cacher 
leur jeu. D'autres fuient sous les saules 
comme Galathée, avec le secret espoir 
d'être poursuivies. 

Miss Pankhurst, elle, ne pouvait pas être 
soupçonnée de coquetterie. Elle pratiquait 
plutôt la manière forte. Elle avait déclaré 
la petite guerre à l'homme; quand la gran-
de est venue, elle a compris que l'autre 
avait fait son temps. Elle a rendu les ar-
mes — à M. Walsh. 

Il n'y a plus de féministes, fl n'y a que 
des femmes. Miss Pankhurst a retourné à 
son usage le mot d'un de nos amis h qui on 
demandait s'il était féministe : « Ça dépend 
des femmes », répondit-il. Miss Pankhurst 
estime que le féminisme, ça dépend des 
hommes ! 

P. B, 

Ce n'était pas sans raison. 
. Ils avaient prodigué à la margrave les 
pires injures et l'avaient abreuvée d'outra-
ges et de sarcasmes. 

Par là, ces misérables avaient assouvi 
leur haine sur cette femme de haut rang, 
prenant plaisir à avilir en elle cette nobles-
se qu'ils étaient contraints de servir et de 
respecter. 

Ils s'étaient vengés de leur humiliation 
et de leur servage par un excès de lâcheté 
et d'ignominie. 

L'un d'eux avait souffleté Charlotte. L'au-
tre lui avait craché au visage. 

On avait eu toutes les peines du monde 
à empêcher le troisième de lui crever les 
yeux. 

Ceux-là se disaient que pour eux il n'y 
avait point de merci. 

Ils n'admettaient pas que le margrave 
pût leur pardonner. 

Et, certains d'être châtiés cruellement, 
ils préféraient encore s'exposer au cour-
roux du maître, dont ils n'avaient fait 
qu'exécuter les ordres. 

Ils voulaient bien qu'on remit en liberté 
les chevaliers, mais pas Charlotte. 

La discussion s'envenima. 
Aux propos violents succédèrent les me-

naces,' et on allait en venir aux coups, 
lorsque Ludwig, attiré par le vacarme, 
parut. 

Les soudards s'apaisèrent presque aus-
sitôt. 

Ludwig exigea qu'on le mît au courant. 
Un des trois parla, puis celui qui avait 

vu Charlotte. 
Ludwig, embarrassé, murmura : 
— Que.le diable vous étouffe tous et cette 

! femelle. Par les cornes de Ëelzébuth, je 

Elle commence à être projetée sar tous les v 
écrans de cinéma. Et à la voir ainsi présen-
tée on la désire davantage et il semble qu'on 
soit plus pressé d'en faire l'acquisition. 
Patience 1 D'ici quelques jours, Bordeaux en 
sera doté. Et il y aura «chaussure à son 
pied » pour tout le monde : hommes, fem-
mes, garçonnets, fillettes et même petits en-
fants ! 

C'est que ce n'a pas été une mince affaire 
que d'organiser en si peu de temps pour le 
pays tout entier, au milieu des difficultés 
actuelles, les énormes services que représen-
tent l'approvisionnement en matières pre-
mières et la fabrication. Il n'y a pas même 
encore deux mois que l'arrêté interministé-
riel du 12 août 1917 adoptait le principe de la 
chaussure dite « nationale » et autorisait le 
ministre de la guerre à céder, dans la me-
sure des disponibilités, aux fabricants dési-
gnés, d'accord avec le ministre du com-
merce, les cuirs non utilisés par l'armée. 
Cette décision, venant à la suite de la loi 
sur les réquisitions civiles, permettait de 
réquisitionner le box - calf dont l'armée n'a 
pas l'emploi pour la chaussure militaire. 

Les cuirs, dit l'arrêté, doivent être livrés 
par les centres de tannage des diverses ré-
gions. Et l'on comprend combien un pareil 
essai d'approvisionnement en chaussures de 
la population civile va entraîner un considé-
rable supplément de besogne pour les Cen-
tres des cuirs chargés déjà d'une tâche si 
lourde. 

AU CENTRE DES CUIRS 
DE LA 18" REGlOR 

Désireux de savoir où nous en sommes 
et d'être exactement renseignés sur les opé-
rations en cours, nous nous sommes trans-
portés au Centre des cuirs de la 18e région 
qui constitue, quai de Queyries (tout près 
du second pylône du transbordeur dont la 
construction s'élève £ vue d'œil), une vé-
ritable cité de la chaussure. Dans les vas-
tes bâtiments de cette impressionnante ru-
che, c'est partout la plus intense activité. 
Sous les hangars qui bordent la berge et 
à l'intérieur desquels* les camions peuvent 
circuler librement s'amoncellent par cen-
taines de mille, en colonnes régulières, les 
« godillots » neufs, les chaussures de repos, 
les sabots et galoches. Plus loin, entassés 
par piles soigneusement dressées, suivant 
les diverses sortes, les cuirs tannés pour 
les semelles, dont quelques espèces sont 
magnifiques; les cuirs pour les « dessus •, 
d'une très belle qualité et d'une très gran-
de souplesse; puis les box-calf réquisition-
nés, encore plus souples et plus beaux. Il 
y a là pour plusieurs millions de francs de 
marchandises. Partout règne l'ordre le plus 
parfait. Le sévère contrôle qui préside aux 
réceptions fait, de la chaussure militaire 
de la 18e région, de l'avis des spécialistes, 
la première de France. 

Une cinquantaine de femmes travaillent 
là constamment à côté du personnel mili-
taire. Elles peuvent, si elles le désirent et 
pour une très faible rémunération être 
nourries par l'Administration dans une can-
tine fort bien tenue. 

Sur l'autre côté du quai de Queyries s'é-
lèvent les vastes halls de réception des 
« cuirs verts », qui, malgré les difficultés de 

manutention, «mt eux aussi tenus aveo 
le plus grand soir; et la plus méticuleuse 
propreté. Ce sont les prisonniers boches 
qui ont été chargés des opérations les plus 
répugnantes. Dans ces halls passent cha-
que mois les peaux de plus de 3O,0CO veaux, 
classées en une foule de catégories (pattes 
longues, pattes courtes, etc.). Ces cuirs 
verts sont envoyés chez les tanneurs, soit 
qu'on les leur vende directement, soit qu'on 
les leur donne à façon. 

L'ORGANISATION DU SERVICE 
DE LA CHAUSSURE NATIONALE 

M. le sous-intendant Clauidon, qui dirige 
avec une si haute compétence cet important 
service, a bien voulu n-ftftss faire la plus ai-
mable accueil et nous expliquer le rôle du 
Centre des cuirs, véritable cerveau-moteur 
de l'entreprise de chaussure nationale. 

Ce rôle consiste à acheter le cuir, à le 
vendre aux fabricants de chaussures civils, 
qui seuls doivent fabriquer, à être enfin la 
Commission de réception à laquelle on a 
adjoint quelques détaillants nommés sur 
proposition de la Chambre de commerce. 
Les chaussures doivent être exclusivement 
en cuir. Tout ce qui n'est pas cuir est con-
sidéré comme fraude. La Commission, pour 
s'assurer que les livraisons sont loyales, les 
examine elle-même et appose sur elles un 
timbre de réception. 

Quand les chaussures sont « réception.-
nées » chez le fabricant, elles sont mises, 
d'après les indications de la Commission de 
répartition, à la disposition des détaillants 
qui ont adressé des demandes. Toute irré-
gularité peut entraîner le retrait de la vente. 

Nous demandons à M. le Sous-Intendant 
pourquoi, alors qu'Orléans a été déjà servi 
en chaussure nationale, nous n'en avons 
point encore à Bordeaux, bien que quelques 
maisons de détail aient expose dans leurs 
vitrines une chaussure dite « populaire », au 
prix de 25 fr., au lieu de 28, qui n'est pas la 
chaussure nationale. 

« C'est que, nous répond-Il, la 18e région 
ne fabriquant pas du box-calf, elle est tribu-
taire à cet égard des autres régions. Elle a 
donc dû attendre que celles-ci, qui naturel-
lement se sont servies d'abord, lui aient 
envoyé le cuir nécessaire. Or, les premiers 
de ces cuirs, par suite- de la lenteur des 
transports, n'ont été reçus ici que le 28 sep-
tembre, ainsi que le timbre de réception. 
Vous voyez donc que, malgré l'activité et 
les moyens d'action du Centre des cuirs, il 
nous a été naturellement impossible d'aller 
plus vite ». 

Notre interlocuteur nous montre l'énor-
me dossier des demandes reçues des fabri-
cants. En principe, ajoute-t-il, nous ne de-
vions réceptionner la chaussure nationale 
qu'une fois par mois, mais pour satisfaire 
à l'accroissement constant de la demande, 
et afin de renouveler rapidement le stock 
des fabricants, nous serons bientôt amenés 
à réceptionner tous les quinze jours. 

Pour la 18e région, le stock avait été tout 
d'abord fixé à 21,000 paires. Mais, dès à 
présent, des mesures très sérieuses sont 
prises pour l'augmenter. Actuellement, on 
peut arriver à fabriquer ces 21,000 paires 
« chaque mois ». Et on peut sérieusement 
espérer que d'ici trois mots cette puissance 

de fabrication qui exige un important per-
sonnel malheureusement difficile à recruter 
sera au moins doublée. En sorte qu'on pour-
ra être en mesure de répondre d'ici quelque 
temps à toutes les demandes. 

LES MODELES 

M. le Sous-Intendant veut bien nous con-
duire ensuite dans la salle de la Commis-
sion de réception sur les tables de laquelle 
sont déposées des chaussures qui viennent 
d'être examinées et qui ont été livrées par 
divers fabricants conformément aux mo-
dèles types. 

Nous pouvons tout de suite nouas rendra 
compte oombien le contrôle est sévère. 
Nombre, de ces. chaussures ont été démon-
tées, la semelle ouverte en gueule de cro-
codile. Le patin est bien en cuir et non 
en carton, la marchandise est loyale et 
marchande, solide, bien conditionnée, sus-
ceptible de faire un excellent usage. 

En outre, elle est d'une présentation tout 
à fait engageante : très élégante et d'un 
chaussant parfait. 

Un seul modèle pour l'homme : le bro-
dequin, robuste mais léger au pied. Les se-
melles sont renforcées et réalisent toutes 
les conditions désirables de stabilité. 

Trois modèles pour la femme : la bottine, 
le soulier Richelieu et le soulier Derby. Lu 
façon est encore plus soignée et de nature 
à satisfaire les plus difficiles. Nous devons 
en dire autant des modèles des grands ca-
dets, des garçonnets et fillettes. Enfin, celui 
destiné aux petits enfants est remarquable 
au point de vue des qualités de cuir, de la 
finesse de la couture. On dirait qu'on a 
apporté à sa- confection une véritable ten-
dresse. C'est tout simplement un bijou. 

Tous ces modèles sont à lacets et unique-
ment en cuir noir. Voici les prix pour toute 
la France : 

Hommes. — Un seul modèle, 28 fr. 
Femmes. — Bottines, 23 fr. Souliers : ri-

chelieu et derby, 19 fr. 50. 
Grands cadets, 22 fr. 95. 
Garçonnets et fillettes, 18 fr. 50. 
Enfants, 15 fr. 75. 
On a le plus ferme espoir que, le 15 oc-

tobre, un nombre important de chausseurs 
bordelais pourront commencer la vente. 

Un indice est des plus intéressants. Les 
détaillants ont presque tous demandé plus 
de chaussures de femmes que de chaussu-
res d'hommes. Est-ce parce que les fem-
mes sont plus nombreuses à cette heure 
dans notre population? Nous croyons plu-
tôt que cette faveur tient à la séduction 
des modèles proposés. A moins que, com-
me le suggérait quelqu'un, les modes fé-
minines soient devenues plus raisonnables 
et cherchent à économiser. Mais cela, c'est 
invraisemblable I 

Quoi qu'il en soit, cette chaussure excel-
lente va mettre très certainement un frein 
a la hausse sans cesse croissante des cuirs, 
dont un emploi rationnel et très surveillé 
empêchera désormais le gaspillage. Et les 
services de l'armée, à côté de leur œuvre 
de défense nationale, auront rendu aux 
gens de l'arrière cet inappréciable service 
de leur permettre de se chausser à très bon 
compte et fort bien. 

P. P. 

HOMMES 

prévois que de tout ceci il ne résultera rien 
de bon. Je suis, ma foi, fort en peine pour 
prendre un parti. A moins que nous n'es-
cortions tous la margrave et les chevaliers 
jusqu'à Kirchausen. Car je vois que Haupt-
mann ne revient pas. 

— Il ne reviendra pas, dit une voix ; il 
a subi le châtiment qui nous est réservé si 
nous persistons à garder nos prisonniers. 

— Et, ajouta un autre, au lieu d'aller à 
Kirchausen, nous ferions mieux de nous 
réfugier en pays voisin jusqu'à ce que le 
burgrave Zollern nous eût pardonnés. 
' — Ce serait fuir ! dit Ludwig sévèrement. 
On croirait que nous avons peur. 

— On peut n'avoir peur de rien et crain-
dre la colère de Zollern, poursuivit un 
autre soudard. 

Tous approuvèrent. 
Ludwig reprit : 
— Après ce qui a dû arriver à notre ca-

marade sur qui est tombé le premier éclat 
de la fureur de notre maître, je retire ce 
que j'ai proposé. Nous n'irons pas à Kir-
chausen, nous resterons ici. 

Les uns murmurèrent, les autres applau-
dirent. 

— Alors, capitaine, nous attendrons le 
maître ? 

— Oui, sa colère sera peut-être apaisée.,. 
— Et les prisonniers ? 
— Les prisonniers, s'emporta Ludwig sou-

dain furieux, eh I qu'ils aillent au diable t 
Je ne veux plus m'occuper d'eux. Qu'ils 
restent, qu'ils s'en aillent, cela les regarde. 
Voulez-vous un bon conseil ? 

— Oui... oui... 
— Eh bien ! ne vous en mêlez ni dans un 

sens, ni dans l'autre. S'ils s'en vont, arran-
gez-vous pour vous trouver comme par ha:. 

FEMMES 

sard du côté opposé au pont-levis. Pour mol, 
je sens que je serai malade. J'ai justement 
une vieille blessure qui va se rouvrir et me 
contraindre de rester sur mon lit. 

Les soudards se mirent à rire. 
— Ah ! geignit Ludwig, la fâcheuse chose 

qu'une blessure qui se rouvre et vous con-
damne à garder la chambre. On n'est plus 
bon à rien... on ne peut plus surveiller ses 
hommes... s'assurer que les sentinelles sont 
à leur poste... les prisonniers bien gardés. 
Aïe... Aïe ! voilà que ça commence à me 
prendre. Je vais me reposer. 

Et, avec une agilité singulière, le capi-
taine Ludwig disparut, laissant ses sou-
dards mi-souriants, mi-fâchés. 

L'un des plus ardents à préconiser la 
mise en liberté murmura : 

— Le vieux renard se prépare un moyen 
pour s'excuser... quoi qu'il arrive. Il nous 
laisse libres d'agir à nos risques et pé-
rils. Que faisons-nous camarades ? 

Les trois ennemis de la margrave décla-
rèrent : 

— Puisque le capitaine ne nous soutient 
pas et s'en lave les mains, nous aussi nous 
sommes malades 1 Nous ne nous mêlons de 
rien. 

Et tous trois se retirèrent. 
Les autres se mirent aisément d'accord. 
Il fut convenu que, dès le lendemain ma-

tin — on remettait jusque-là pour voir si 
Hauptmann allait venir — on sellerait trois 
chevaux et on préviendrait les prisonniers 
qu'ils n'avaient qu'à descendre dans la cour. 

Les soldats de garde, comme par hasard, 
seraient très occupés ou absents. 

Nul ne verrait partir la margrave et les 
chevaliers. 
' Et, comme par hasard aussi, le Dont-le-

GARÇONNETS 

Paris, 4 octobre. — Il avait été dit que Bolo, 
dans son premier interrogatoire, se ferait 
accusateur. C'était exact. Bolo a protesté 
avec énergie de son innocence, puis il a. 
porté des accusations contre deux personna-
lités qu'il accuse de l'avoir précipité dans la 
terrible situation actuelle. Bolo a formulé, 
dans une lettre signée de lui, et dans d'au-
tres signées de son avocat, Me Bonzon, des 
assertions contre M. le président Monier et 
surtout contre M. Charles Hùmbert, sénateur, 
directeur du « Journal ». 

En outre, Me Bonzon a fait allusion à des 
lettres écrites il y a quelques jours par M. 
Ch. Humbert à Bolo. Ces lettres M. Ch. Hum. 
bert les publie lui-même aujourd'hui. 

Ce n'est là, paraît-il, que le commencement 
des révélations de Bolo, un simple Achantil-
lon; plus tard, lorsqu'il sera guéri, il promet 
d'en raconter bien d'autres 

C'est le rôle de la justice d'apprécier ses 
déclarations ; le nôtre est simplement de ten--
ter d'informer nos lecteurs. 

Nous devons dire, cependant, que la cen-
sure nous a interdit formellement, sous me-
nace de saisie, la publication de deux lettres 
remises par Me Bonzon au rapporteur, ainsi 
que du texte du. câblogTaimnfi venu de New-
York et qui a provoqué l'arrestation de Bolo 
pacha. 

L'INTERROGATOIRE DE BOLO 
La première rencontre de Bolo avec son 

juge enquêteur, le capitaine Bouchardon, de-
puis son incarcération à l'infirmerie de la 
prison de Fresnes, a été brève, mais a revêtu 
un caractère dramatique dont les rares spec-
tateurs qui en ont été les témoins et que nous 
avons vus se souviendront longtemps. 

Voici les renseignements que nous avons 
pu nous procurer. Un service d'ordre sévère 
vérifiait à la grille d'entrée de la prison de 
Fresnes la qualité des visiteurs. Vers deux 
heures et demie, arrivaient Me Bonzon et 
son secrétaire, Me Raynouard; pou après 
eux, le capitaine Bouchardon les rejoignait, 
accompagné de son greffier, Me Guillaume. 
Le magistrat s'informe auprès du directeur 
et du service médical de l'état de santé de 
l'inculpé. Il apprend que Bolo pacha sem-
ble décidément s'accommoder dé mieux en 
mieux du régime de la prison et peut, sans 
aucun inconvénient, être soumis aux ques-
tions. 

La consigne est sévère; nui ne pénètre à 
la suite de M. Bouchardon et de la défense, 
et, tout de suite après leur passage, la grille 
de la maison pénitentiaire se ferme aux im-
portuns. Un instant après, la défense et l'ac-
cusation sont introduits dans la cellule de 
Bolo, qui, pâle, anxieux, les traits amaigris, 
se dresse sur son séant, regarde de son re-
gard fiévreux ceux qui pénètrent chez lui. 

Une table est apportée dans la cellule on 
s'assoira le greffier, qui va prendre mot à 
mot la déclaration de Bolo. 

L'Interrogatoire commence. D'une voix 
douce, avec une Intonation de courtoisie 
ferme, le capitaine Bouchardon dit à Bolo : 

« Vous m'avez fait exprimer, par le direc-
teur de la prison, le désir d'être interrogé le 
plus tôt possible. Je suis prêt à recevoir vos 
nouvelles explications. » 

Bolo paena répond d'une voix sourde : «Je 
proteste de toutes mes forces contre l'accu-
sation que l'on porte contre moi et contre 
laquelle tous mes actes s'insurgent. Me pré-
senter comme un traître, mol, qui... 

Il s'arrête... 
»Ma fortune est a moi, bien à mol; je le 

prouverai. » 
Bolo reprend : « Faire de moi un traître, 

mol qui étais l'ami de toute la vie, je puis 
le dire, du premier président Monier; moi 
qui, dans un but patriotique, avais confié 
une partie de ma fortune à M. Ch. Humbert 
pour faire prospérer son «Journal ». Ceux-là, 
aujourd'hui, m'abandonnent. Mais je dirai 
pourquoi. D'ailleurs, il en existe des preuves 
entre les mains de Me Bonzon, à qui je les 
ai remises au moment où je croyais mourir. 
Il vous les apportera tout de suite». Ma fortu-
ne est à moi, bien à moi. Je vous le prouve-
rat. Je ne puis témoigner davantage. Me 
Bonzon va vous déposer-ma requête signée 
de mot » 

L'attaque est directe; le coup est droit : (In-
terdit par la censure.) 

Bolo répond : (Interdit par la censure.) 
Ces paroles, prononcées d'une voix un peu 

saccadée, rauque par instant, empreintes 
d'un accent de colère contenue, Bolo se lais-
se retomber sur son oreiller, et son souffle 
est haletant. Il ne dira plus rien. 

Alors, Me Bonzon se lève et remet au ca-
pitaine Bouchardon la lettre suivante, éma-
nant de l'inculpé : 

t Le 3 octobre 19T7. 
» Mon capitaine, 

» Il n'est pas possible qu'on m'accabie, 
qu'on me reproche une fortune qui, pour-
tant, je rétablirai, était bien à moi dès 
avant la guerre et que celui qui a profité 
de cette fortune continue â la détenir. 
Charles Humbert est mon détrousseur. Js 
vous demande donc de mettre sous la ga-
rantie de la justice ce qu'il a reçu de moi : 
environ six milions en capital, les inté-
rêts en plus et les dividendes que, ces 
jours-ci encore, il cherchait à m'extorquer. 
Il faut qu'il les remette tout de suite à la 
Justice, qui me les rendra quand mon in-
nocence aura éclaté. » 

Puis, de la main même de Bolo. suit cette 
phrase : t Je signe cette lettre, épuisé, je 
n'ai pu qu« la dicter à Me Bonzom. 

» Paul BOLO. » 
Le capitaine Bouchardon a immédiate-

ment coté cette pièce qu'il a versée au 
dossier. Puis il dit à l'accusé : 

f Votre arrestation a été motivés par 
deux câblogrammes arrivés d'Amérique sa-
medi dernier, à la suite desquels j'ai im-
médiatement lancé un mandat d'arrêt con-
tre vous. » 

L'inculpé répond d'une voix blanche : 
« Je ne comprends pas ce que vous voulez 
dire. Je persiste à affirmer que je n'ai rien 
à me reprocher. D'ailleurs, s'il pe s'agit 
que d'un câblogramme, peut-êtreÀvez-vous 
pu vous tromper. Attendez des détails et 
vous verrez que je ne mérite certes pas 
d'être arrêté. » 

— Nous verrons plus tard si j'ai eu tort 
de vous arrêter, riposte le capitaine Bou-
chardon. Pour l'instant, je vais vous don-
ner lecture de ces câblogrammes et vous 
verrez s'ils sont suffisamment explicites. 

Bolo écoute en silence et sans faire le 
moindre mouvement le capitaine, qui lui 
donne lecture des câblegrammes américains 
émanant de l'ambassade de France à Wash-
ington. 

Nous avons dit que le câblogramme, suivi 
d'un second, qui n'était que le « post-scrip-
tum » du premier, était formel dans sa te-
neur pour accuser Bolo d'intelligences avec 
l'ennemi. Nous nous sommes procuré ce do-
cument, dont l'importance est de premier 
ordre dans cette grave affaire. Le voici : 

« Washington 120, reçu le 26 septembre 
1917, 20 h. 15. (Interdit par la censure.) — 
Signé : Jusserand. 

» Washington 1224 (suite du numéro pré-
cédent). (Interdit par la censure.) Signé: 
Jusserand. » 

Bolo pacha conserve, pendant la lecture 
de ces pièces, un silence obstiné. Aux ques-
tions que lui pose ensuite le capitaine Bou-
chardon, il se contente de répondre par des 
phrases entrecoupées, sans relever les pau-
pières et sans faire le moindre mouvement : 

«Ces faits sont inexacts, tout cela est 
faux. Ce n'est pas vrai. » 

Un quart d'heure durant, le magistrat es-
saie d'obtenir une réponse nette. Il y renon-
ce L'inculpé ne tarde point, d'ailleurs, à se 
plaindre, déclarant que cet interrogatoire 
lui occasionne la plus grande fatigue. 

Après avoir fait consigner par son greffier 

les quelques paroles prononcées par l'incul-
pé, le capitaine Bouchardon, suivi de deux 
défenseurs, quittait la cellule et retournait 
au Palais de justice. 

Le défenseur pénétrait bientôt dans le ca-
binet du magistrat, à qui il remettait deux 
lettres, accompagnées de ce texte : 

« Paris, ce 3 octobre 1917. 
» Mon Capitaine, 

Voici des documents que mon client, M. 
Bolo, dans son interrogatoire d'aujourd'hui 
m'a chargé de vous remettre. Ce sont deux 
lettres du 11 septembre et du 24 septembre 
1917, qui lui furent envoyées par M. le séna-
teur Charles Humbert, et qui, écrites à la 
machine, portent la signature autographe dg 
leur auteur. Ces deux lettres sont extrême-
ment importantes pour la défense; elles mon-
trent, en résumé, la façon dont M. Humberi 
a conduit toute sou entreprise contre M, 
BoLo. Rapprochées et lues de près, elles mon. 
trent la double attitude de M. Humbert. Au 
même temps où celui-ci, dans son puissant 
journal, se déclarait prêt à rembourser M. 
Bolo, il essayait, par de multiples pressions, 
d'amener son client à lui abandonner sa 
part de dividendes, et, par conséquent pour, 
un seul exercice, plus de 400,000 fr. 

Veuillez, etc. 
» Jacques BONZON. » 

Voici les deux lettres. (Interdit par la cen 
sure.) 

Le capitaine Bouchardon a joint les pièces 
au dossier. Disons simplement, en présence 
de l'interdiction de la censure, que dans les 
documents versés à l'instruction, il s'agis-
sait de tractations. 

M. CHARLES HUMBERT, 
DIRECTEUR DU «JOURNAL», 

S'EXPLIQUE A NOUVEAU 
Paris, 4 octobre. — Dans le « Journal », 

M. Charles Humbert fournit des explica-
tions complémentaires sur les circonstan-< 
ces qui l'ont amené à accepter le concours 
financier de Bolo. Le sénateur de la Meuse 
déclare d'abord que toute sa vie a été con-
sacrée à une seule œuvre : la Défense na« 
tionale. M. Humbert parle ensuite de la 
vente du «Journal» en juillet 1915. Il dé-
peint l'émotion et la stupeur qui l'étrei-
gnirent quand il apprit qu'un groupa' 
d'hommes d'affaires s'en portait acquéreur 
avec l'intention de mettre l'entreprise en 
Société. 

« C'était, dit M. Humbert, l'œuvre de mai 
vie qui pouvait se trouver brusquement mi-
se à néant, à l'époque la plus décisive, ein 
juillet 1915, où tout le sort de la guerre 
s'est joué. » . 

M. Humbert intervint alors auprès de 
M. Letellier, propriétaire du « Journal », 
qui lui assura qu'il ne vendrait le « Jour-
nal» que si la présence de M. Humbert 
dans le groupe des acheteurs lui donnait 
tous apaisements. M. Letellier revoyait le 
soir même les intéressés et apprenait d'eux 
que leur intention était de congédier M. 
Humbert et de mettre fin à sa campagne. 
Il reprit aussitôt sa parole, et leur dit que, 
le seul moyen d'aboutir était de s'entendra 
avec M. Humbert et de lui garantir formel-
lement que son œuvre nationale ne serait 
pas interrompue. Les intéressés étaient 
MM. Desouches, avoué à Paris, et Pierre 
Lenpir. 

« Ils se disaient porteurs, dit MJ Hurn-
ebrt, d'une somme de 10 milions provenant 
de la fortune de M. Lenoir père, mais j'ai 
appris par la suite que ce n'était pas vrai. 
L'argent n'avait pas cette provenance. » 

M. Charles Humbert rappelle que les ac-
quéreurs du « Journal » lui signèrent un 
contrat lui attribuant pour dix' ans la di-
rection générale, avec pleine et exclusive 
compétence en matière de rédaction, mais 
des difficultés s'élevèrent bientôt entre M. 
Humbert et MM. Desouches et Lenoir. La 
situation devint bientôt intolérable, et M. 
Ch. Humbert déclare qu'il eut la preuve 
formelle qu'on se préparait à rompre son 
contrat. Il représenta énergiquement à M. 
Lenoir et aux siens la gravité des circons-
tances, et ils acceptèrent de vendre à M. 
Humbert la majorité des actions, 1,100 sur 
2,000. Le marché fut conclu le 29 décembre 
1915, moyennant un versement immédiat 
d'un million et le paiement du surplus en 
quatre ans. 

Mais les adversaires de M. Humbert, ex-
cipant du fait que M. Lenoir était pourvu 
d'un conseil judiciaire, se préparaient à 
demander l'annulation de la vente et à 
sommer M. Humbert d'en acquitter le mon-
tant en entier. Plusieurs concours finan-
ciers se présentèrent alors à M. Humbert; 
celui de Bolo, appuyé de hautes référen 
ces, s'offrait dans les conditions les plus, 
acceptables. Bolo consentait à être copro 
priétaire des actions. Il toucherait les di-
videndes et M. Humbert voterait aux as-
semblées générales. 

Ce que M. Humbert avait prévu se réa-
lisa bientôt, et le 10 mai, M. Humbert était 
sommé par M. Lenoir de payer sans dél-oi 
la. totalité de sa dette. M. Hùmbert ajoute, i 

«J'ai eu besoin des millions de Bolo par-
ce que le « Journal » avait été vendu, parcj 
que l'unique souci de ses acheteurs avai» 
été de me fermer la bouche et parce que 
j'ai dû, pour me maintenir et continuer 
mon œuvre, payer précipitamment la va-
leur des actions représentant le contrôle 
de l'affaire. Quel usage ai-je fait de cet ar-
gent ? Aucun personnellement, ni pour 
moi ni pour le «Journal». Pas un centime 
de cette somme énorme n'est entré dans la 
caisse du journal. Elle a servi à payer M. 
Lenoir. Quant aux 1,100 actions, objet 
de la transaction, eles sont restées dans le 
coffre du Crédit lyonnais, où je les avai» 
fait déposer à mon nom, qu'eles n'ont jat 
mais quitté et d'où, je jure qu'aucune in-
fluence ne les fera sortir tant que durer» 
la guerre. » 

L'EMPLOI DES 10 MILLIONS BOCHES 

Paris, 4 octobre. — Dès à présent, on est «t 
peu près fixé sur l'emploi des 10 millions qui 
furent mis à la disposition île Bolo pacha 
par la Deutsche Bank. Ces fonds considéra-
bles, qui au moyen de virements successifs 
passèrent par plusieurs banques américai-
nes avant d'arriver en bloc à la Canadian 
Bank, furent versés à Paris à l'inculpé, en 
partie par le Crédit lyonnais et la banque 
Péri er. 

Ces deux établissements de crédit les re-
çurent eux-mêmes de la banque Morgan. 
Lorsqu'il fut avisé qu'il pouvait disposer de 
cette somme, Bolo l'employa de la façon sui-
vante : 5 millions 500,000* francs versés au 
« Journal », 3 millions dans une Compagnie 
de navigation espagnole, dont le siège so-
cial est à Barcelone; 1 million 475,000 fr. 
dans une usine de munitions de la banlieue 
parisienne; 25,000 fr. qui furent remis à un 
homme de lettres. 

TEMOIGNAGES AMERICAINS ECRASANTS 
Washington, i -octobre. — Une note 

cieuse du ministère do la justice dit : 
«Le ministère de la justice est en posses-

sion dç témoignages irréfutable de la dupli-
cité de Bolo pacha. Pendant son séjour en 
Amérique, en février 1915, on sait quelles 
personnes il fréquenta, quelles sommes d'ar-
gent furent versées à son crédit dans diver-
ses banques de New-York, quand il retira 
cet argent et comment il le dépensa. 

» Bolo fut, en réalité, le caissier de la pro-
pagande allemande. Il arriva en Amérique, 
où des ordres l'attendaient. Il exécuta ces 
ordres; il était, en fait, non pas son maître, 
mais un simple agent d'exécution. Il joua, 
d'ailleurs, en Suisse, un rôle beaucoup plus 
important qu'en Amérique. Quand il fut ap-
préhendé à Paris, les autorités françaises 
furent mises en possession de toutes les 
preuves nécessaires concernant son activité 
dans ce pays. » 

vis se trouverait baissé on ne sait par quel 
ordre. 

Cette décision fut aussitôlt apportée à 
Jacqueminot par deux soudards. 

L'escholier, dissimulant sa joie, remercia 
les soldats, leur promit au nom de sa maî-
tresse un généraux pardon, puis il courut 
informer Charlotte de Hohenzollern. 

La margrave laissa éclater sa joie. 
— Ah 1 enfin! dit-elle d'une voix éclatan-

te, je vais donc pouvoir me venger et ven-
ger Aldorf. Comme demain va me sembler 
loin... Merci, messire, merci de vos bons 
offices. Je n'oublierai jamais que c'est grâ-
ce à votre intervention que je dois d'avoir 
vu cesser mon supplice et d'être libre. Char-
lotte de Hohenzollern vous prouvera sa re-
connaissance. 

— Madame, dit l'escholier, que cette re-
connaissance gênait, ne vous mettez pas 
en peine de moi. Ce que j'ai fait... 

•— C'est par amour pour Zital je m'en 
doute, dit Charlotte en souriant ; mais, com-
me j'en profite, je vous dois un aussi grand 
meTcî que si c'était par amour de moi. Allez 
vous reposer, messire, et soyez levé de bon-
ne heure. Ali ! n'oubliez pas de vous faire 
remettre vos armes. 

On doit me les rendre tout à l'heure. 
C'est bien... A demain. 

Jacqueminot retourna chez lui maussade. 
Trinquabollo lui demanda d'où provenait 

sa mauvaise humeur. 
— Hé ! par Notre-Dame, je suis honteux 

d'accepter les remerciements et les sourires 
de cette noble dame dont j'ai contribué à 
faire périr l'ami. Je fais face d'hypocrite 
devant elle, et cela me déplaît. Elle me 

| croit son ami dévoué, alors .auft. iç n'agis 

qu'avec contrainte et sans aucun désir de 
lui être agréable. 

— Maître, dit Trinquabollo, c'est peut-
être parce que je suis bête, mais je ne te 
comprends pas. Nous délivrons cette femme, 
non pour elle, mais pour faire pièce à ce 
monstre de Zollern, qui est capable d'en 
crever de rage. Que nous importent les re-
merciements de cette femme? Nous som-
mes ses alliés pour un moment. Tu t'es 
allié avec Zollern pour nous venger de ce 
scélérat d'Aldorf et de cette Karola que 
l'Enfer engloutisse. C'est fort bien fait. Al-
dorf et Karola sont morts... Bon... très 
bon... A présent, nous nous tournons con-
tre Zollern, alliés avec son épouse, jusqu'à 
ce que nous l'ayons fait périr de maie mort. 
Et après, qu'est-ce qui nous empêche de 
nous tourner contre sa femme, puisque de 
nos quatre ennemis elle restera seule ? Je 
sais bien que ça chagrinerait Zita. Aussi, 
moi, je veux bien lui faire grâce. Quant à 
ses remerciements, tu peux les accepter, 
puisque non seulement nous ne la tuons 
pas, comme nous le pourrions, mais que 
nous la délivrons. 

— Ta logique, Trinquabollo, est spécieu-
se. Mais je m'y range, ne pouvant faire 
autrement. Ah ! on a porté nos armes, je 
vois. 

— Oui, et un succulent repas 
— Mangeons et armons-nous... Nous nous 

coucherons tout habillés pour être prêts à 
tout événement. Car les soudards do. Ludwig 
pourraient changer d'avis, et je n'ai — som-
me toute — qu'une confiance relative en 
eux. «Timeo Danaos et dona ferentes». Ce 
qui veut dire ; Je. crains les Grecs mémo 
lorsqu'ils me font des cadeaux... Les Grecs 
furent toujours gens douteux et de double 

visage, dont la langue dorée excellait aux 
promesses faites avec intention de ne les 
point tenir... Toujours ce peuple ignora le 
respect de la parole donnée, ainsi du res-
te qu'il est d'usage en pays allemand. Mais 
iaisse-moi reposer. Je mangerai tout a 
l'heure.. 

Jacqueminot ne put reposer ; il mangea1 

à peine. . 
Les heures de cette nuit-là lui parureni 

interminables... Enfin le jour parut. 
Il éveilla Trinquabollo. 
Tous deux se rendirent auprès de Char-

lotte, qu'ils trouvèrent frémissante d im-
patience. , 

— Vite, dit-elle. Il y a longtemps que les 
chevaux, sellés et attachés à des an-
neaux dans la cour, piaffent d'impatign-
ce. Pas un soldat..', pas une âme. On di< 
rait ce château inhabité. Décidément, Ion 
ne tient pas à me voir. Mais, patience... on 
me verra un jour et plus qu'on ne voudra 

Us descendirent, on devine avec q-ellli 
hâte. 

L'escholier redoutait toujours quelq 
trahison, mais gardait pour lui ses pen> ' 
sées. 

Trinquabollo détacha les chevaux. 
Jacqueminot tint l'étrier à la margrave' 

et l'aida à se mettre en selle. 
Puis tous deux enfourchèrent leur mon 

ture. 
— Je passe devant, dit Jacqueminot ; suis 

madame la margrave, aie l'œil à tout, ei 
attention! , ., . 

Tous trois passèrent sur le pont-levis. 
Pas un garrié sur les remparts... pas un 

garde à le; port.» 

(A suivre.} 



!LA PETITE GIRONDE* 

COMMENT ARRIVAIT L'OR ALLEMAND 

Paris, 4 octobre. — Sur les origines de l'or 
distribué par Bolo et la façon dont il lui 
parvenait, voici quelques précisions nouvel-
les : 

Deux grandes banques allemandes, la 
Deut =che Bank et la Dresdner Bank, rece-
vaif.it les fonds qu'elles passaient, par l'in-
termédiaire de M. Pavensteat, à la banque 
; rmano-américaine Amsing. De là, ils s'en 
m aient à la Banque royale du Canada, qui 
les passait à la banque Morgan Harjes, où 
Jes prenait la banque Périer, de Paris. 

OAVALLINI PROTESTE A SON TOUR 
Rome, 4 octobre. — Interviewé, le com-

mandeur Cavallini, après avoir raconté com-
ment il connut Bolo à Paris en 1910 et les 
rapports d'affaires qu'il eut avec lui à cette 
époque, a ajouté : « Depuis que l'Italie est 
entrée en guerre, je n'ai plus eu de ses nou-
velles, je n'ai jamais été l'intermédiaire ae 
t'entrevue entre Sadik et Bolo à Rome. >. 

Sur les rapports entre l'ancien khédive 
d'Egypte et Bolo, Cavallini s'est exprimé en 
Des termes : 

« L'ancien khédive a connu Bolo à Paris 
m 1914; il le nomma membre du conseil 
d'administration des biens de la couronne 
Jchédiviale, lui conférant le titre de pacha. 
A ce que je sais, les bons rapports entre le 
khédive et Bolo ne durèrent pas longtemps. 

» Je ne crois pas que le • khédive ait été 
l'intermédiaire entre le gouvernement alle-
mand et Bolo, parce que, dans ce cas, on 
n'aurait pas eu besoin de faire expédier l'ar-
gent allemand en Italie, comme on l'a ra-
conté. Mais Bolo aurait pu le toucher direc-
tement en Suisse. Les nouvelles révélations 
confirment d'ailleurs ce que je dis : L'or al-
lemand est parvenu en France à Bolo, non 
par la voie de la Suisse, mais par celle des 
Etats-Unis. Le khédive n'y est pour rien, ni 
moi non plus. » 

M. Cavallini, ne pouvant pas rectifier quo-
tidiennement, dit-il, les inexactitudes de la 
presse au sujet de l'affaire Bolo, demande 
la constitution d'un jury d'honneur. Celui-ci 
se composerait de deux représentants de la 
presse italienne nommés par le député Tor-
re, président de l'Association de la presse, 
et de deux de ses amis choisis par lui. Ces 
quatre personnes nommeraient un président. 

M. Cavallini déclare qu'il documentera 
toutes ses informations et qu'il mettra ses 
juges au Courant de toutes ses affaires, sous 
garantie naturellement de la plus absolue 
discrétion : 

« J'attendrai, dit-il, la conscience tran-
quille, leur réponse sur la correction de ma 
conduite d'Italien et d'homme d'affaires. » 
BOLO N'A JAMAIS ETE ATTACHE 

AU CABINET DE M. MESSIMY 
Paris, 3 octobre. — On nous communique 

la Note suivante i 
« M. Teni, directeur de l'enseignement 

technique au ministère du commerce, ancien 
chef du cabinet civil de M. Messimy en 1914, 
déclare formellement que contrairement à 
une Note publiée par certains journaux, 
Bolo n'a jamais été à aucun moment, ni à 
un titre quelconque attaché au cabinet de 
l'ancien ministre de la guerre, non plus qu'à 
»on secrétariat. » 

UN SAUTOIR 
Paris, 3 octobre. — Bolo avait la curieuse 

« ,utume de porter sous son vêtement un 
sautoir de perles. Il le montrait aux dames 
st parfois aussi aux hommes, notamment 
&. ce marchand d'antiquités de Biarritz 
ju'il avait décidé à lâcher son commerce 
pour aller élever le cochon au Maroc et 
auquel il apparut un matin en pantalon de 
Ranelle, chemise banche et collier de per-
les. 

ERES NOUVELLES DE LA JOURNEE 
régression constante de l'Effort à faire ] Les Événements de I 

H j La Conférence démocratique 

Acharnement de l'Ennemi dam les régions d'Ypres et de Verdun 

'Maire du «Bonnet Rouge» 
Paris, 4 octobre. — Le capitaine Bouchar-

Horia reçu la demande d'audition que lui a 
fait parvenir M. Léon Daudet. Une convoca-
tion lui sera prochainement adressée. Le ca-
pitaine-rapporteur entendra, en outre, un 
certain nombre de témoins. Dûval et Lan-
3au-seront également interrogés de nouveau 
H'ici peu. 

En vertu de commissions rogatoires de M. 
Bouchardon et du parquet de Nice, M. Farn-
licq, commissaire aux délégations judiciai-
res, s'est livré, dans la matinée d'hier, à' une 
série d'opérations. 

L'Interrogatoire de Margulies 
Nice, 3 octobre. — L'interrogatoire de Mar-

ques a commencé ce matin en présence de 
Me Desbons, avocat. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, i octobre. — Les ministres se sont 

réunis ce matin en conseil de cabinet, sous 
la présidence de M. Painlevé. 

Le conseil s'est occupé de la situation di-
plomatique et militaire et des affaires en 
tours. 

Les Raids sur Londres 
Les Représailles officiellement 

décidées 
Londres, 3 octobre. — L'agence. Reuter 

Jéclare tenir de la plus haute autorité 
lu'en présence de la persistance avec la-
luelle l'Allemagne attaque, de gaieté de 
sœur, les lieux ouverts non fortifiés, tuant 
la population civile et détruisant ses biens,, 
le gouvernement britannique a pris, après 
Hude la plue attentive de la question, la dé-
cision d'exercer des représailles aériennes 
tontre l'Allemagne. 

Un Ministère de l'Air 
Londres, 3 octobre. — M. Ltoyd George et 

le général Smits étudient l'organisation 
à'un ministère de l'air, auquel sera ratta-
ché un bureau des opérations aériennes. 

Précautions allemandes 
contre les Raids des Aviateurs 

anglais 
Amsterdam, 3 octobre. — Le « Journal d'Es-

jen » rapporte que, par ordre des autorités 
militaires, toutes les lumières devront être 
foilées dans le district de Dusseldorff et dans 
one grande partie de la Westphalie. 

Des mesures analogues ont été prises con-
tre le danger des raids aériens à Whileim-
Bhafen et diverses autres localités de l'Alle-
magne occidentale. 

Bombardement de la Côte belge 
par les Avions anglais 

Londres, 3 octobre. — L'Amirauté publie 
te communiqué suivant : 

« Nos avions navals ont bombardé les 
écluses de Zeebrugge, pendant la nuit du 
1er octobre. De nombreuses bombes ont été 
lancées-. Une certaine quantité d'explosifs 
a. été lancée, hier après-midi, sur les han-

Ears des machines de l'aérodrome de Saint-
enis-Westrem. Deux machines ennemies 

ont été obligées d'atterrir, désemparées, 
après un combat aérien. Toutes nos machi-
nes sont rentrées indemnes. » 

Un « As » canadien : Bishop 
Londres, 3 octobre. — L'as canadien Bis-

hop sortit de l'école militaire de Kingston 
juste avant la guerre. Il vint en Europe 
comme engagé volontaire dans la cavale-
rie. Quelques mois après, il passait dans l'a-
viation. Il commande aujourd'hui une aile 
d'escadrille sur le front occidental. 

Le lieutenant Bishop a, au cours de 112 
vols, abattu 47 appareils allemands. La Jus-
tesse de son tir est extraordinaire. Un de 
ses exercices favoris est de voler à plusieurs 
kilomètres derrière les lignes allemandes. 
Et, plongeant tout à coup à quelques mè-
tres du sol, d'attaquer à la mitrailleuse 
l'infanterie en marche, les trains, etc. Une 
de ses maximes est que l'aviateur qui réus-
sit à voir le premier l'adversaire a déjà la 
bataille à demi gagnée. 

Les Résultats obtenus 
par notre Aviation 

en Juillet et Août 
Front français, 3 octobre. — Voici les ré-

lultats obtenus par l'aviation française de 
chasse et de bombardement pendant les 
mois d'août et juillet derniers : 

Aviation de chasse. — En juillet, 38 appa-
reils ennemis et 2 saucisses ont été abattus 
d'une façon certaine, et 40 avions ennemis 
pnt été atteints dans leurs lignes, sans que 
la chute ait pu être confirmée. 

En août, 5G avions et 4 saucisses ont été 
ibattus d'une façon certaine, et 50 avions 
sont tombés dans les lignes allemandes sans 
Bonfirmation de destruction. 

Aviation de bombardement. — En juillet 

Î45 sorties de jour et 8,018 ktios d'explosifs 
ancés, 261 sorties de nuit et 48,064 kilos d'ex-

rdoslfs lancés. En août^233 sorties de jour et 
*,394. kilos d'explosifs lancés, 235 sort'cs de. 
nuit et 41,421 kilos d'explosifs lancés 

I aris, 4 octobre. — Les bombardements ré-
pètes et presque quotidiens du sol britanni-
que par les escadrilles boches, ainsi que les 
incursions à titre de représailles laites en 
ALlemagnc par nos avions et ceux de l'An, 
glcterro, donnent à la lutte aérienne une 
orientation nouvelle et à la question de l'a-
viation une importance chaque jour plus 
grande. 

Nous avons déjà dit l'effort considérable 
fait par ,1'ennemi. pour développer chez lui 
l'organisation et la puissance de cette nou-
velle arme. Avec le sens exact qu'il possède 
des moyens propres à s'assurer l'efficacité 
des résultats, — il l'a assez prouvé dans la 
lutte sous-marine, — y comprend que la 
maîtrise de l'air devient désormais d'une 
importance capitale, parce qu'elle permet de 
transporter la guerre à l'arrière et de neu-
traliser en grande partie, surtout pendant 
la nuit, les procédés do défense employés 
contre elle par l'artillerie. Or, cette supério-
rité dans les airs, l'Allemagne veut l'acqué-
rir avant l'arrivée des appareils américains, 
qui doivent nous l'assurer sans conteste. 
Mais c'est là le point angoissant : allons-
nous commettre la faute irréparable de lui 
laisser, même pendant peu de temps, déte-
nir cet avantage, qui peut être la cause de 
tant de désastres et avoir une si grande in-
fluence sur les fins de la guerre ? Certes, 
nous n'avons pas à ménager l'expression de 
notre reconnaissance à l'Amérique pour l'ai-
do qu'elle nous prêtera, mais, en même 
temps, nous ne devons pas lui laissér igno-
rer l'urgence qu'il y a pour nous à recevoir 
son personnel et son matériel d'aviation; 
en outre, il est indispensable qu'en atten-
dant son arrivée nous fassions, pour nous 
suffire avec nos propres moyens, l'effort 
maximum qu'exigent les circonstances. 

Chaque jour, le problème prend plus d'am-
pleur : non seulement il faut avoir la supé-
riorité du nombre dans toutes les catégories 
d'appareils (avions de chasse, de reconnais-
sance, de bombardement, avions d'infante-
rie, etc.), mais il faut aussi posséder les 
avantages de la vitesse, de la puissance des 
moteurs, de l'habileté manœuvrière des pi-

lotes et de la force destructive des explosifs 
de bombardement II est également désira-
ble que la direction supérieure de notre ser-
vice aéronautique ne change point trop sou-
vent de titulaire, car des mutations fréquen-
tes ne seraient pas urne condition de bon 
rondement dans cette organisation, qui ré-
clame une grande compétence industrielle 
et technique, ainsi que beaucoup de suite et 
de méthode dans l'exécution des fabrications 
et dans le recrutement et le dressage du 
personnel. 

On ne saurait trop le répéter, la question 
de l'aviation est, à l'heure actuelle, celle qui 
doit primer toutes les autres dans Tordrai 
de nos préoccupations. 

Bien qu'il n'y ait point d'événements par-
ticuliers à signaler sur les différents fronts 
il faut noter que les attaques allemandes ne 
cessent pas dans les réglons d'Ypres et de 
Verdun. Il n'est pas douteux que l'ennemi, 
qui n'a plus rien à redouter sur le front rus-
se, en a retiré des divisions fraîches et de 
l'artillerie, et les a ramenées devant nous et 
nos alliés. Son but est-il seulement, comme 
l'écrivent oertains écrivains militaires, de 
renforcer ses moyens de défense afin de s'op-
poser à toute progression de notre part, ou 
veut-il, au contraire, récupérer les positions 
qu'il a perdues ? A nofre avis, cette seconde 
hypothèse est la plus vraisemblable, parce 
qu'il a besoin de conclure la paix et qu'il lui 
faut un gros succès pour appuyer ses reven-
dications et ses exigences. Du reste, qui peut 
le plus peut, le moins, et ce sera déjà pour 
lui un résultat très réel B1, grâce à ses ren-
forts, il réussit à empêcher notre progres-
sion. 

Ses attaques répétées et faites avec de gros 
effectifs sur la rive droite de la Meuse et, en 
particulier sur la hauteur 344 et le bois Le 
Chaume, indiquent suffisamment le but qu'il 
poursuit. Quel avantage ce serait pour lui 
d'annoncer au monde' oue. de nouveau, il 
nous a rejet'5'-, sir' la denviême on la trol-
?t me ligne de défeire de h place! 

(Trois lignes censurées) 
Général MARABAIL. 

Francfort et Rastadt bombardées 
en Représailles 

Paris, 4 octobre (officiel). — En re-
présailles du bombardement de Bar-le-
Due, nos avions sont allés bombarder 
Francfort et Rastadt. 

Note. — Rastadt (duché de Bade) est une 
ville de 15,000 habitants faisant partie du 
cercle de Baden. Rastadt se trouve, à vol 
d'oiseau, à 150 kilomètres de Nancy. 

Terrible Cyclone an Japon 

Centaines de Victimes 
Centaines de milliers de personnes sans abri 

Tokio, 4 octobre. — Un typhon d'une vio-
lence inouïe a sévi pendant quatre heur, s 
sur Tokio,' de bonne heure, lundi matin, 
plusieurs centaines de mille personnes 
sont sans abri. 

On compte jusqu'à présent 13S morts, 217 
manquants et 168 blessés; 1,3-46 maisons 
ont été détruites et 2,096 endommagées. Les 
iervices du télégraphe, du téléphone et des 
chemins de fer sont interrompus. Les dé-
gâts sont encore plus considérables dans 
Ja campagne d'Osaka. Deux jours de pluies 
ont transformé les rivières en torrents, 

inondant de nombreux villages entre Ki-
oto et Osaka. On craint que le nombre et 
tue les dégâts causés aux récoltes de riz 
.oient tels importants. 

Salonique, 2 octobre. 
Une forte 'patrouille ennemie a été re-

poussée par les troupes helléniques au 
nord de Monaslir. 

LE 

70e Anhrersiire d'Hindeniiurg 
MANIFESTATIONS D'IDOLATRIE 

Bâle, 3 octobre. — La célébration du 
soixante-dixième anniversaire du maréchal 
Hindenburg semble avoir été, hier, en Alle-
magne une véritable manifestation d'ido-
lâtrie en l'honneur du maréchal, qu'on s'ef-
force de représenter comme un fétiche grû-
ce auquel l'Allemagne ne pourra pas être 
vaincue. 

Au quartier général, l'empereur a apporté 
le premier des félicitations à Hindenburg, 
qu'il a célébré dans un toast au déjeuner 
comme le héros du peuple allemand. Le kai-
ser a fait cadeau au maréchal de son buste 
en marbre et il l'a nommé à la suite du régi-
ment d'infanterie Oldenburg. 
Hindenburg prêche l'Optimisme 

Bâle, 4 octobre. — En remerciant ceux 
qui « avec son très gracieux empereur-roi 
et seigneur », ont pris part à son soixante-
dixième anniversaire, le maréchal Hinden-
burg, dans un message-, leur a adressé 
cette prière : « Nous avons résisté au for-
midable assaut de l'adversaire, avec lai-
de de Dieu, grâce à la force allemande, 
parce que nous étions unis, parce que cha-
cun a fait joyeusement son devoir. Il doit 
en être ainsi jusqu'à la fin. Rendez grâce 
à Dieu sur le sanglant champ de bataille; 
ne vous faites pas de soucis sur ce qui 
arrivera après- la guerre; cela ne fait que 
créer le mécontentement dans nos rangs 
et fortifier les espérances de nos ennemis. 
Avez confiance que l'Allemagne obtiendra 
ce dont elle a besoin pour être en sécu-
rité pour toujours. Ayez confiance que le 
chêne allemand recevra assez-d'air et de 
lumière pour pouvoir se développer libre-
ment. Les muscles tendus, les nerfs cris-
pas, les veux en avant, nous voyons de-
vant nous , le but d'une Allemagne haute-
ment, honorée, libre ; et grande. Dieu con-
tinuera à être avec nous. » 
Ifs prévoient des « Difficultés » 

pour cet Hiver 
Bâ-'e, 4 octobre. — Hier, à la commission 

oWntère du Reiehîtag, le major général 
Scheuoa, chef de l'office de guerre, répon-
dant aux appréhensions exprimées par les 
conservateurs que l'Allemagne ne pourrait 
psut-être pas poursuivre la guerre faute de 
matières premières, a reconnu que l'Alle-
mapne no pourrait pas se tirer d'affaire 
pour les canons et les munitions avec les 
seuls stocks existants, m.ais qu'elle doit re-
courir a la production. 

« L'on dernier, a ajouté l'orateur, nous 
avons eu des difficultés passagères do fa-
brication qui résidaient dans lés difficultés 
de transports. Nous aurons de nouveau des 
difficultés cet hiver, surtout pour les trans-
ports par chemins de fer, mais les expé-
riences de l'an passé nous serviront. » 

Gommaniqaés anglais 
Du 3 Octobre (soir) 

A la suite d'un violent bombardement di-
rigé un peu avant le jour contre nos posi-
tions entre TOWER HAMLET et le BOIS 
DU POLYGONE, l'infanterie allemande a 
tenté d,e se porter en avant. Prise sous le 
feu de notre artillerie, l'attaque s'est par^ 
tout brisée avant d'avoir pu atteindre nos 
lignes. 

Dans le secteur immédiatement au nord 
de la route de MENIN, quelques éléments 
ennemis qui avaient réussi à franchir no-
tre barrage furent entièrement, refetés par 
notre infanterie. Nos positions ont été inté-
gralement maintenues. 

Grande activité des deux artilleries au 
cours de la fournée à l'est d'YPRES. 

Hier, malgré le temps encore brumeux, 
nos appareils d'artillerie et de photogra-
phie ont pu faire beaucoup de bon travail. 
Quelques-uns de nos clichés montrent les 
dégâts occasionnés par nos bombarde-
ments aériens. Environ huit tonnes de pro-
jectiles ont été fêtées sur divers objectifs. 
Des résultats ont été constatés dans trois 
aérodromes de la région de Courtrai et 
dans un quatrième près de Cambrai. Des 
baraquements et des dépôts des environs 
de Douai et des voies de garage à Roulers 
ont été aussi attaqués avec succès. 

Les aviateurs ennemis, tout en évitant 
généralement nos avions de combat, atta-
quaient avec vigueur ceux de nos appareils 
de bombardement qu'ils rencontraient as-
sez avant dans leurs lignes. 

Six aéroplanes allemands ont été abattus 
en combats aériens et quatre autres con-
traints d'atterrir désemparés. Six des nô-
tres ne sont pas rentrés. 

Du 4 Octobre (après-midi) 

Les Anglais attaquent 
en Flandre 

Ih avancent à Vest d'Ypres 

Nous avons de nouveau attaqué ce ma-
tin, à six heures, sur un large front, à 
l'est d'Ypres. Les rapports indiquent que 
nos troupes progressent d'une façon sa-
tisfaisante et ont fait déjà un certain nom-
bre de prisonniers.  * 

Commaniqaés français 
Du 3 Octobre (S3 heures) 

Journée relativement calme, marquée 
seulement par des actions d'artillerie au 
nord de l'Aisne et sur les deux rives de la 
Meuse^ 

Du -4 Octobre (14 heures) 
Nuit assez calme, sauf sur la RIVE 

DROITE DE LA MEUSE, où les deux ar-
tilleries ont été très actives. 

DANS L'EST AFRICAIN 

Londres, 4 octobre. — On télégraphie de 
Messindya (Est africain) : 

« La situation est aussi intéressante qu'en-
courageante. Le théâtre de la guerre se ré-
duit aujourd'hui à un coin de la Êolonie 
et la difficulté qu'on éprouvait pour ravi-
tailler les troupes, si grande au début de 
la campagne, n'existe plus. Les bases mili-
taires de Kilwa et de Lindi, toutes proches 
du front de bataille, assuren t complète-
ment le service des approvisionnements. 
Nous occupons Messindya, à 62 milles au 
sud-ouest du port de Kilwa-Kiwindja ; no-
tre cavalerie est à Mbekuru, à 120 milles à 
l'ouest sud-ouest du port de Kisware. De 
Lindi, nous avons atteint Tandala, à 20 
milles au sud-ouest. Nous occupons Mikim-
dami et l'embouchure de la Rovuma, tan-
dis que les Portugais occupent ce cours 
d'eau jusqu'au littoral.. 

» Nous exécutons des opérations à gau-
che des Portugais et nous occupons Tun-
duru, à 40 milles au nord dé la frontière 
germano-portugaise. Les Belges sont arri-
vés à quelques miles de Mahenge, qu'ils 
sont en train de cerner. Nos postes sont éta-
blis au sud de Mahenge. Les Allemands 
n'occupent plus aujourd'hui que deux 
points importants, ceux de Liwaia et de 
Massassi, et chaque jour l'investissement 
de ces points se resserre. » 

La Crise politique en Suède 

Le Roi reçoit les Chefs de Parti 
Stockholm, 3 octobre. — Le roi a reçu les 

chefs des trois grands partis du Riksdag : 
la droite, le parti libéral et le parti socialis-
te. Le roi les a exhortés à faire tous leurs 
efforts pour former un cabinet de coalition. 
Il leur a indiqué que sa politique depuis le 
début du conflit mondial a toujours visé à 
tenir le pays hors du conflit et à suivre 
une neutralité impartiale, mais les difficul-
tés augmentent chaque jour. Le souve-
rain' a la conviction que le mieux serait de 
constituer, si possible, un ministère formé 
de représentants de toutes les fractions po-
litiques importantes et qui marquerait, de-
vant le pays et devant l'étranger, l'unani-
mité avec laquelle le peuple suédois a ac-
cepté la politique de neutralité suivie jus-
qu'ici. 

Stockholm, 4 octobre. — Les journaux dou-
tent de l'issue heureuse de la tentative d'unir 
tous les partis dans le nouveau ministère. 
On prévoit qu'un résultat négatif des négo-
ciations sera annoncé au roi samedi pro-
chain. 

Une nouvelle réunion des chefs politiques 
doit avoir lieu au palais de Stockholm, 

La Navigation française 
Paris, 3 octobre. — Pour la semaine finis-

sant le 30 septembre, à minuit, les mouve-
ments des navires de commercé de toutes 
nationalités (au-dessus de 100 tonneaux net), 
dans les ports français, à l'exception des ba-
teaux de pêche et du cabotage local, est le 
suivant : 

Entrées, 998; sorties, 989. 
Navires de commerce français coulés par 

des sous-marins ou des mines : 
De 1,600 tonneaux brut et au-dessus, 5. 
Au-dessous de'1,600 tonneaux brut, 4 (dont 

2 coulés la semaine précédente).. 
Navires de commerce français attaqués 

sàns succès par des sous-marins, 5 (dont une 
attaque dans la semaine précédente). 

Bateaux de pêche français coulés, 6 (dont 
2 coulés dans la semaine précédente). 

La Navigation anglaise 
Londres, 4 octobre. — Sui'»nt le Commu-

niqué de l'Amirauté, les pertes de la marine 
marchande anglaise pour la semaine finis-
sant le 28 septembre s'établissent comme suit 
pour 2,680 arrivées et 2.742 sorties de ba-
teaux . 

Bateaux de 1,600 tonnes ou au-dessus, 9. 
De moins de 1,600 tonnes, 2. 
Il n'y a pas eu cette semaine de bateau de 

pêche de coulé. 
Le nombre des bateaux attaqués sans suc-

cès s'élève à 13. 
Le nombre des bateaux de 1,600 tonnes ou 

plus coulés au cours de la semaine précé-
dente s'élevait à 13. 

La Navigation italienne 
Rome, 3 octobre. — Pendant la semaine 

qui s'est terminée à minuit, le 30 septembre, 
le mouvement des navires marchands de 
toutes nationalités dans les ports italiens a 
été le suivant : 

Entrées, 483 steamers avec un tonnage brut 
d'ensemble de 427,425 tonnes 

Entrées, 483 steamers, avec un tonnage brut 
d'ensemble de 446,100 tonnes, sans compter 
les barqves de pêche ni le petit cabotage. 

Les pertes des navires marchands italiens 
dans toutes les mers ont été de 2 voiliers au-
dessus de 100 tonnes et de 3 autres voiliers 
au-dessous de 100 tonnes Un autre petit voi-
ler a pu échapper à une attaque. 

Un Prccès de Haute Trahison 
Milan, 3 octobre. — Plus de cinquante té-

moins ont été entendus jusqu'ici par le con-
seil de guerre de Rome, au cours du procès 
sensationnel des espions impliqués dans les 
incendies des chantiers maritimes de Gênes 
et dans l'explosion de la fabrique de dyna-
mite de l'Etat de Gengio. 

Les débats ont eu lieu à huis-clos. Le pro-
cureur du roi, devant, l'évidence des faits, a 
demandé la peine de mort pour cinq incul-
pés et vingt années d'emprisonnement pour 
l'ancien forçat Romolo Urovandi, déjà con-
damné en France à quinze ans de travaux 
forcés pour meurtre. Il a proposé des circons-
tances atténuantes seulement en faveur de 
la femme Lauzecchi, d'origine française, 
pour laquelle 11 demande le minimum de la 
peine, soit dix ans de réclusion. 

Le conseil de guerre rendra son verdict la 
semaine prochaine. 

La Houille blancho 
Pau, 4 octobre. — La Fédération ibbfaiists 

des Basses-Pyrénées A voté Tordre du jour 
suivant : 

« Considérant les formidables budgets 
qu'auront à supporter les cor>tribuaB»os 
après la guerre pour assurer le paiement des 
intérêts de la dette, les réparations et re-
constructions des régions envahies, les pen-
sions aux veuves, aux orphelins et aux mu-
tilés de guerre; considérant que les chutes 
d'eau — houille blanche — sont, au même ti-
tre que le sous-sol liai richesses nationales, 
appartenant à la collectivité, 

» Emet le vœu que les chutes d'eau soient 
exploitées directement par l'Etat au bénéfice 
de la nation, en tenant le plus grand compte 
des besoins des départements intéressés par 
l'utilisation sur place de tout ou partie des 
forces aingj £8Jitéj§, » 

A Travers la Presse 
revenant sur son premier vote 

repousse la coalition 
Pétrograd, 3 octobre. — Après s'être pro-

noncée pour la coalition, la Conférence dé-
mocratique a adopté ensuite des résolutions 
s'opposant : 1. à la coalition avec les élé-
ments bourgeois qui se sont compromis dans 
le mouvement Korniloff ; 2. à la coalition 
avec le parti entier des cadets. La situation 
créée ainsi par la contradiction des princi-
pes formulés a provoqué de vifs débats. Fi-
nalement, par 813 voix contre 180 voix, la 
Conférence s'est prononcée contre l'idée mê-
me de la coalition. 

Kerensky n'obéirait pas aux Injonctions 
des Extrémistes 

Paris, 4 octobre. — La Conférence démo-
cratique, après avoir accepte la collaboration 
des partis bourgeois, s'est déjugée à quel-
ques heures d'intervalle.Elle a prononcé défi-
nitivement l'exclusion contre les cadets. Evi-
demment, il est grave pour Kerensky de n'a-
voir ni l'approbation du comité exécutif du 
Soviet, ni celle de la Conférence démocrati-
que, pour le ministère de coalition qu'il veut 
former. Néanmoins, d'après tous les rensei-
gnements qui parviennent de Pétrograd, il 
serait décidé à passer outre et à appeler dans 
son cabinet les représentants de tous les par-
tis de gauche. 

Son cabinet comprendra, en tout premier 
lieu, les cinq membres actuels du directoire, 
puis différentes notabilités fort en vue des 
partis socialiste, démocrate et révolution-
naire. Quelques membres du parti cadet, en-
tre autres MM. Ch-ichkine et Kartacheff, flg-u 
reralent également dans le ministère, mais 
on n'y verrait aucun des hommes en vue du 
parti cadet, contre qui l'exclusive a été pro-
noncée à cause de leur attitude trop intransi-
geante lors de la conférence de Moscou. S'il 
réussit à triompher des oppositions, le cabi-
net Kerensky représentera vraiment une con-
centration des forces nationales. 

Kerensky continue ses Négociations 
Pétrograd, 2 octobre (retardée). — Malgré 

les hésitations et les .contradictions qui se 
manifestent dans l'es votes successifs de la 
Conférence démocratique, Kerensky conti-
nue activement ses négociations pour la for-
mation de son ministère Les représentants 
de la bourgeoisie moscovite mettent comme 
condition à leur entrée dans le cabinet que 
les socialistes n'y soient pas plus nombreux 
que les éléments censitaires. Ils exigent éga-
lement que le pouvoir soit indépendant de 
toute pression provenant des organes irres-
ponsables. Le Comité central du parti cadet 
autoriserait ses membres à participer au 
gouvernement à titre individuel et seule-
ment pour que le parti ne puisse être accusé 
de saboter le pouvoir. 

Les Revendications ouvrières 
à la Conférence démocratique 

Pétrograd, 2 octobre. — Au cours de la 
séance du soir de la Conférence démocrati-
que, une délégation de 200 ouvriers et ou-
vrières, accompagnés de soldats, a tenté de 
pénétrer dans la salle pour protester contre 
le principe de la coalition, demander la 
suppression de la propriété privée et présen-
ter d'autres réclamations exposées dans une 
récente résolution maximaliste au Soviet de 
Pétrograd. 

Après de longs pourparlers, six membres 
de la délégation ont été admis à la séance 
pour exposer leurs vœux. 

Un Milliard et demi pour les Cheminots 
Pétrograd, 4 octobre. — Devant la menace 

de grève des ouvriers de chemin de fer. la 
commission ministérielle des voies de com-
munication s'occupe du relèvement des sa-
laires des cheminots, et propose l'affectation 
d'un milliard 400 millions à cet effet. 

Grève des Pharmaciens à Moscou 
Moscou, 2 octobre. — Toutes les pharma-

cies sont en grève, les propriétaires ayant 
repoussé les revendications du personnel. 

Grève des Cheminots 
Pétrograd, 3 octobre. — Les ireVee<i>c'tv ; 

tiens formulées il y a quelque temps par \ 
les cheminots, et qui ont provoqué déjà des 
menaces de grève le mois dernier, n'ayant 
pas encore reçu satisfaction, les cheminots 
des principales lignes ont décidé d'aban-
donner le travail à partir de demain. 

Pétrograd, 3 octobre. — Devant la menace 
de grève des ouvriers des chemins de fer, 
la commission ministérielle des voies de 
communication s'occupe du relèvement des 
salaires des cheminots et propose l'affecta-
tion d'un milliard 4O0 millions à cet effet. 

Offensive allemande dam la Région 
de Dvinsk 

Pétrograd, 3 octobre. — Des reconnais-
sances aériennes opérées autour de Dvinsk 
ont établi que de nombreux trains sont ar-
rivés tous ces jours derniers en gare de Ka-
loïka, qui constitue le point terminus de la 
ligne allemande. Les renseignements procu-
rés par ces reconnaissances, et ajoutés à 
d'autres indications de source autorisée, per-
mettent de supposer que l'ennemi prépare 
dans la région de Dvinsk une offensive de 
grande envergure. 

Les Allemands se fortifient à Riga 
Pétrograd, 3 octobre. — Les Allemands 

amassent une grande quantité d'artillerie 
lourde pour la défense de Riga. Dans la ré-
gion des bouches de la Dwina, aucun navire 
de guerre n'a été aperçu. 

Dans la région de Ringumundshof, Lene-
varden et Annenhof, l'aviation a observé des 
rassemblements d infanterie. Une grande ac-
tivité se manifeste aussi à la station de Le-
lovka. 

L'aviation allemande se montre active 
dans la région de Jacobstadt. 

Dissolution da Comité des Marins 
de la Baltique 

Pétrograd, 3 octobre. — Le comité des ma-
rins de la Baltique ayant mis le gouverne-
ment en demeure de lui donner satisfaction 
dans les vingt-quatre heures, le gouverne-
ment a ordonné la dissolution du comité et 
de procéder à de nouvelles élections. 

Pas de Paix aux dépens de la Russie 
Pétrograd, 3 octobre. — La presse russe 

ayant manifesté l'inquiétude que les alliés, 
Impressionnés par la faiblesse militaire 
temporaire de l'armée ne fassent la paix 
aux dépens de la Russie, l'Agence télégra-
phique de Pétrograd a été autorisée à dé-
clarer que les gouvernements britannique, 
français et italien démentent catégorique-
ment l'intention attribuée aux puissances 
alliées de profiter de la situation difficile 
où est la Russie pour assurer leurs propres 
Intérêts. 

Mesures de Répression contre les Lâches 
Pétrograd, 4 octobre. — Le gouvernement 

provisoire vient d'être saisi, par le commis-
saire du gouvernement sur le front du nord, 
d'un projet de création de bataillons spé-
ciaux, dits de « correction », pour les soldats 
qui refuseraient de remplir leurs devoirs mi-
litaires. Ce projet a été approuvé par le mi-
nistre de la guerre et sa mise en application 
ne saurait tarder. 

Les Diplômes des Croix de Guerre 
Paris, 4 octobre. — Le bruit avait couru 

que les titulaires des croix de guerro allaient 
recevoir prochainement ces diplômes. La 
nouvelle n'était pas exacte. 11 ne saurait 
être, en effet, question d'une remise quelcon-
que de brevets relatifs aux décorations avant 
la fin des hostilités. Une instruction minis-
térielle du 13 mai 1915 a établi, à cet effet, un 
règlement dont on ne peut s'écarter. Jusqu'à 
la conclusion de la paix, l'extrait de l'ordre 
du jour de Tannée, certifié conforme par 
l'autorité milita-ire qui aura décerné la cita-
tion, doit seul tenir lieu de diplôme. 

VIDONS L'ABCÈS BOLO! 
Paris, 4 octobre. — Le premier interro-

gatoire de Bolo enile encore l'énorme scan-
dale, constate Alfred Capus dans le Fi-
garo : 

Les allégations de Bolo s'adressent à des 
hommes qui se trouvent désormais face à 
face avec lui et pour lesquels mieux vaut la 
précision d'une accusation publique que la | 
rumeur calomnieuse et déchaînée. Ce n'est 
pas l'heure de protester contre ces mœurs | 
nouvelles. Ce sera plus tard l'affaire du mo-
raliste et de l'historien. Pour l'instant, ce 
qu'il faut, c'est la vérité par quelque vio-
lence et par quelque éclat qu'on la fasse sur-
gir. 

Evidemment, nous allons voir d'énormes 
manchettes aux journaux d'Allemagne. Leurs 
lecteurs, dupes, vont nous croire pourris jus-
qu'aux moelles, et vivre dans l'espoir que 
l'hiver par là-dessus va nous achever. Lais-
sons-les se prendre à cette illusion. Ils igno-
rent les ressources profondes de l'énergie 
française, que la lutte contre toutes ces hon-
tes va rendre, au contraire, plus implacable 
et plus tendue vers le but. 

Dédaignons les manchettes d'outre-Rhin 1 
Vidons Tabéès Bolo jusqu'à la dernière gout-
te de pus ! Cette rude opération nous appor-
tera l'allégement, une force accrue, un re-
nouveau de confiance en ces soldats et en ces 
chefs qui rendent la nation invincible et qui 
suivent la justice d'un regard ardent. 

Dans sa manchette quotidienne, l'Œuure 
pose la question : 

Charles Humbert n'est-il pas allé en Espa-
gne avec Bolo ? 

TOUTE LA LUMIERE 
Le sénateur radical-socialiste et ancien 

ministre, Alexandre Bérard, la réclame de 
son côté dans l'Evénement : 

Dans cette guerre, qui continue celles de 
la Révolution, il faut que, comme au temps 
de la Convention, justice implacable soit 
faite partout, contre tous les criminels, con-
tre ceux qui trahissent, contre ceux qui es-
pionnent, contre ceux qui, par incurie, li-
vrent les forces de la France à l'ennemi, et 
aussi contre ceux qui pillent, le Trésor et vo-
lent les biens de la nation nécessaires à sa 
vie, à sa défense, à son salut. C'est par sa 
tragique et universelle justice que, en 1793, 
le Comité de salut public a sauvé la patrie. 

TOUT SE TIENT 
Oui, tout se Lient pour M. Clemenceau; 

toutes les affaires de trahison sont liées les 
unes aux autres par la main de Berlin. 
L'ancien président du conseil, dans l'Hom-
me Enchaîné, expose l'unité d'organisation, 
de conception, de direction, d'exécution de 
l'espionnage allemand. Puis M. Clémcn-
ceau entreprend de montrer que les affai-
res Almereyda, Margulies et Bolo sont les 
trois parties du même triptyque. En parti-
culier, au sujet lu cas Margulies, il écrit : 

Le gouvernement de M. Painlevé, dans sa 
haute sagesse, a cru devoir laisser à un fonc-
tionnaire de la police, dont les rapports dû 
tout instant avec Margulies faisaient scan- : 
dale à Nice, le soin d'enquêter a l'instruction ; 
ouverte sur son bon ami. ; 

Je suis bien loin de savoir tout; mais, ce- ; 
pendant, je sais ce que je sais, et ce que je 
sais, il ne sera point de M. Painlevé pour 
m'imposer silence, quand je croirai le mo-
ment venu, ,1e ne cherche point le « scanda-
le», puisqu'à la tribune du Sénat je n'ai ré-
vélé qu'une partie de mon dossier; mais si, 
pour quelque raison que ce fût, la justice ne 
faisait pas tout à fait son devoir, je trouve-
rais quelque moyen de l'aider. 

S( M.. Painlevé saisissait de nouveau mon 
journal, M. Poincaré lui-même ne réussirait 
pas à m'empêcher de parler par-dessus sa 
tète, et j'ai la certitude que je serais entendu. 

M. Gustave Téry, dans un article de T« Œu- | 
vre » sur l'apport des millions do Bolo au j 
«Journal» nous informe qu'une réunion re- : 

lative à cette affaire a eu lieu dans le cabi-
net d'un haut fonctionnaire du ministère de 
l'intérieur. ,, . ,,„„,„„ 

La provenance indiscutablement alleman-
de de l'argent de Bolo nous met dans le cas 
de nous étonner, en apprenant que ae pa-
reils débats ont eu lieu dans les salons de 
M. Malvy. J'ai démontré à la tribune du Sé-
nat qu'à l'égard de ce monde, M. Malvy 
était tout indulgence. Qui sait si nous ne re-
trouverons pas quelque trace de son haut 
fonctionnaire aux alentours de Margulies t 
Eu tout cas, pendant deux ans, en dépit «es 
soilicitations renouvelées du ministère des 
affairos étrangères, M. Malvy refusa d'appli-
quer la loi à Margulies, présentement aux 
mains du parquet. On n'a jamais pu nous 
dire par quel moyen Margulies avait pu OD-

tenir un passeport du sous-préfet de Thonon 
pour aller en Suisse. Je le sais peut-être. 
J'attends qu'on en fasse l'aveu. Il est vrai 
que M. Malvy, quand il faisait « filer » son 
Margulies, arrêtait ses agents à la frontière 
suisse, de peur qu'ils n'en apprissent trop 
long. 

Je m'arrête pour ne pas fatiguer le lecteur, 
croyant en avoir assez dit pour montrer que 
l'affaire Bolo et l'affaire Margulies se rejoi-
gnent par de communs collaborateurs. Je se-
rais prêt, s'il le fallait, à développer les ar-
guments ci-dessus et à en fournir de nou-
veaux. Enfin, comme rious retrouvons plu-
sieurs de ces personnages dans l'affaire Al-
mereyda, et que la loi étant la loi pour tout 
le monde certains éclaircissements pour-
raient avoir des conséquences, je dis que si 
l'on veut vraiment faire la lumière sur tou-
tes choses, il faut rattacher les parties à l'en-
semble et ne pas négliger les moyens d'in-
formation prêts à jaillir de la suprême con-
nexion boche de Bolo, Margulies et Alme-
reyda, en posant d'indiscrètes questions à 
l'entourage de ces seigneurs, ainsi qu'on a 
commencé de faire pour Duval, Goldsky et 
Landau. 

UNE BOUFFÉE D'AIR PUR 
M. Gustave Hervé raconte dans la Vic-

toire l'odyssée des marins héroïques de la 
goélette « Klébcr », que le Président de la 
République vient d'honorer au nom de la 
nation. Cela fait du bien de parler de tels 
hommes, écrit M. Hervé : 

Oui, cela fait du bien, surtout en ce mo-
ment où les sales histoires Bolo et Duval 
empoisonnent l'air que nous respirons. 
Quand nos poilus, dans les tranchées, où ils 
ont subi des vagues de gaz asphyxiants, 
peuvent enfin retirer leur masque et rentrer 
dans une zone où ils respirent un air pur, 
ils doivent éprouver quelque chose d'analo-
gue au sentiment de soulagement et de ré-
confort que nous éprouvons nous autres, 
pauvres gens de l'arrière, quand, après avoir 
été plongés dans l'atmosphère asphyxiante 
de toutes ces affaires de trahison, nous sen-
tons passer sur nos tètes ce vent d'héroïsme 
qui souffle aujourd'hui des côtes de ma chè-
re Bretagne. , 

LA VRAIE FRANCS, LA VOILA ! 
La vnilà ! dit le sénateur Henry Bérenger 

dons Paris-Midi, en montrant les mnrins 
du » Kléber » : 

La vraie France, elle était hier à Lorient, 
avec le Président de la République, auprès 
de ces grands marins de notre guerre et non 
pas à Fresnes, en des lieux empoisonnés par 
le déshonneur de quelques écumeurs. Bai-
son de plus, certes, pour que toute la justice 
r;oit faite et que tout le châtiment s'appesan-
tisse sur toute la misérable bande des Judas 
tie la patrie. Le sang de nos héros exige le 
pilori des traîtres. Plus l'honneur de nos 
armées monte haut, plus la bassesse de la 
trahison doit être notée d'infamie. C'est au 
plein et terrible soleil de sa grandeur que la 
nation réclame du gouvernement la lessive 
intégrale de quelques rênégats. La vraie 
France resplendit d'assez de gloire pour que 
ses rayons puissent illuminer même cette 
boue sans en être ternis. 

as 
Un Discours 

de M. Winston Churchill 

Le Paiement des Allocations 
Paris, 4 octobre. — L'attention du ministre 

de l'intérieur a été attirée sur l'intérêt qu'il 
y aurait, en vue de la simplification des écri-
tures dans les préfectures, perceptions, etc., 
et de la facilité des paiements en somme 
ronde, de prévoir le paiement des allocations 
tous les trente jours. Dans ce but, M. Steeg 
vient d'envoyer des instructions aux préfets. 

Le Camp de Représailles 
de Thionviite 

Paris, 4 octobre. — M. G. Etienne, secré-
taire générai, a exposé à la Fédération répu-
blicaine de la Seine, la situation douloureuse 
de M. Henri Coûtant, député de la Seine, et 
de ses nombreux compagnons de captivité, 
envoyés par les Allemands en représailles à 
Thionvilie, où ils sont maltraités et souffrent 
cruellement. 

La présidence du conseil, saisie de ces faits, 
les a signalés au ministère des affaires étran-
gères, qui se .dispose à intervenir. 

 « — 

Le Professeur Bergonié 
à i'Académie d'Agriculture 

Paris, 4 octobre. — A la dernière séance 
hebdomadaire de l'Académie d'agriculture 
M le professeur Bergonié, de Bordeaux, à 
remercié l'Académie de l'accueil et du bon 
appui qu'elle a bien voulu lui prêter pour 
le développement de la rééducation physi-
que des blessés de guerre par la cure agri-
cole. Avec juste raison, M. Bergonié estime 
qu il est plus utile rie faire travailler les bles-
sés en plein air et à des travaux utiles pour 
l'agriculture, plutôt que de les occuper dans 
des chambres de mécanothérapie, où ils 
font tourner des roues comme de simples 
écureuils, sans aucun rendement, ni pour la 
fSmtè Si Pâlir leur bien-être à eux-mêmes. 

Une nouvelle 
d'Espionnage en Suisse 

V: Fameux Jeilineck Mercedes 
inculpé 

Genève, 4 octobre. — La Sûreté vient de 
découvrir une nouvelle affaire d'espionnage 
Sur l'ordre du juge fédéral Pahud, la poli-
ce arrêtait, il y a quelque temps, à Genève, 
un prêtre syrien, nommé Clément Haraoui, 
dont les frasques défrayèrent pendant quel-
que temps la chronique scandaleuse dans 
la région de Montreux. Haraoui, qui faisait 
de l'espionnage au profit des empires cen-
traux, touchait mensuellement 4,000 fr. du 
gouvernement allemand. Haraoui était très 
lié avec l'ex-consul général d'Autriche-Hon-
grie à Nice, Jellinek, principal actionnaire 
de la Compagnie autrichienne des automo-
biles Mercédès. 

Sur Tordre de M. Pahud, une perquisition 
a été opérée dans les appartements qu'il oc-
cupe à l'hôtel National. Jeilineck, qui était 
encore oouché lorsque la police pénétra dans 
son appartement pour perquisitionner, ma-
nifesta un vif émoi. 

L'ancien consul général s'habilla sous la 
surveillance de deux agents qui restèrent 
encore auprès de lui pendant son déjeuner 
avant de le conduire devant le juge d'ins-
truction. 

Conduit au Palais de justice, Jeilineck a 
été interrogé jusqu'à huit heures du soir, 
puis libéré provisoirement sous caution de 
20,000 fr. Il est inculpé d'espionnage au pro-
fit des empires centraux. 

Jeilineck Mercédès, qui était arrivé à Ge-
nève en 1914, s'était entouré de nombreux 
st/éno-dactjylographes, car il n'écrivait ja-
mais rien lui-même. Il avait gardé aussi au-
près de lui, en qualité de secrétaire, Mlle de 
Joly, sœur de Tex-préfet des Alpes-Mariti-
mes. 

On sait que Jeilineck Mercédès possédait 
avant la guerre une fortune considérable, 
mais ses biens, situés pour la plupart en 
France, furent séquestrés. 

Rappelons également que Jeilineck Mer-
cédès avait de gros intérêts dans l'hôtel As-
toria de Paris, où le kaiser projetait de dî-1 

ner en septembre 1914. 
Il a deux fils, âgés de treize et quatorze 

ans, qui suivent des cours dans un pension-
nat de Genève. 

Jeilineck Mercédès a participé, derrière 
une cloison, à certaine conférence financiè-
re qui fut tenue récemment à l'hôtel Natio-
nal, sous la présidence du fameux banquier 
Rosenberg. 

Ajoutons qu'il est un sutre personnage 
qu'il eût été intéressant pour la police de 
pouvoir atteindre. Mais ce dernier, qui avait 
compris que la situation devenait dange-
reuse, avait réussi à prendre le large. Il s'a-
git du baron de Peloka, qui remplissait au 
consulat général dAutriche-Hongrie à Ge-
nève les fonctions de consul. Un mandat 
d;arrêt avait été décerné contre lui, mais il 
n'a pu être mis à exécution. Le baron de 
Peloka a franchi la frontière et s'est réfugié 
dans son pays. 

UN COUP DE BALAI NECESSAIRE 
Au Conseil national, sur une question d'un 

député, M. Muller, le ministre suisse de la 
police a répondu que le Conseil fédéral al-
lait, créer prochainement une carte de légi-
timation pour tous les étrangers et obliger 
tous les suspects à se présenter périodique-
ment à la police. 

Il a déclaré, en outre, que des mesures 
spéciales seraient prises pour le contrôle 
des hôtels et des pensions. 

LA LEGION D'HONNEUR DE JELLINECK 
Paris, 4 octobre. — L' « Œuvre » écrit : 
«Puisqu'on annonce enfin l'arrestation de 

l'espion boche Jeilineck. rappelons cette 
scène amusante, telle que Ta contée. Tannée 
dernière, M. Jacques Dhur. La scène ràppe-
lée par notre confrère eut lieu Tannée précé-
dant le début de la guerre au Casino de 
Deauville. 

«Il y avait là un second personnage ven-
tripotent, qui ressemblait à Humbert comme 
un frère jumeau. Et c'était Jeilineck, qu'on 
était allé quérir en toute hâte. Humbert s'ap-
procha de son sosie et. avec sa brutalité cou-
tumière, dans un geste de boxeur, lui en-
fonça dans la boutonnière ce qu'il tenait à la 
main. On se rendit compte alors que c'était 
une rosette de la Légion d'honneur, large 
comme une pièce de vingt sous. Jeilineck. 
toutefois semblait ému, un peu ahuri. Il re-
gardait l'a décoration, la palpait doucement, 
la caressait, et on vil ses lèvres s'agiter com-
me dans un balbutiement interrogatif. 

» — Comment ? Tu peux la porter ! rassura 
Humbert. 

» On comprit que, prudemment, Jeilineck 
s'enquéralt si sa rosette était chose officielle. 
Alors, sa large face transfigurée, comme il-
luminée d'un orgueil immense, le sénateur 
de la Meuse prononça : 

• — Ça sera officiel demain, o'est Humbert 
qui te le dit 1 

» 1! avisa M. Delavergne, l'aimable com-
missaire de police de Deauville. Et, aussitôt: 

» — Eh 1 Monsieur le Commissaire I il peut 
porter sa rosette, hein ? 

» Le magistrat eut un geste vague. 
« — Mais... 
» — Quoi I c'est Humbert qui l'a décrochée. 

Il peut bien raccrocher! 
» Et le Commissaire, alors, de s'incliner. 
» — Oh ! en effet. Puisque c'est Monsieur le 

Sénateur I 
» Le lendemain 26 juillet 1913. M. Jeilineck 

était officiellement avisé de sa promotion au 
grade d'off)cler dans l'Ordre national de la 
Légion d'honneur. » 

L'Anglais dans les Corresoondar.ces 
télégraplîiques 

Paris, 4 octobre. — Le public est informé I 
que désormais l'usage de la langue anglaise 
est autorisée dans le régime intérieur pour 
tout télégramme privé envoyé par des civils 
ou des militaires, soit dans la zone inté-
rieure, soit dans la zone des armées, à des-
tination de l'une quelconque de ces zones. 
Les autres conditions d'envoi ou de récep-
tion des télégrammes ne subiront aucune 
modification. 

Londres 4 octobre. — M. Winston ChUh 
chill membre du gouvernement, a prononcf 
hier'un grand discours à l'Aldwycks-Club, 
où il a mis en garde les alliés contre les daiy 
gers d'une paix prématurée : 

« Si les Allemands, a-t-il dit. étaient battu» 
de manière si complète qu'ils perdent fol II 
dans leur système gouvernemental; si paf il 
un effort personnel ils saisissaient le conx ; I 
trôle de leurs propres affaires et devenaient. 
ainsi une nation émancipée, libérée, égal( * 
aux autres démocraties; si une telle chos*^ 
résultait de la rude leçon de cette guerre e( S 
des événements qui marqueront sa conclu-» 
siojn alors je crois qu'une paix réelle pourv^| 
rait régner de nouveau dans le monde et qu{ 1 
les blessures infligées pendant cette lutte ter» 
rible pourraient être cicatrisées. Ce serait I 
alors une paix, pas une trêve durant laquell< | 
le monde entier, divisé en groupements ri< ! 
vaux se surveillant les uns les autres, se< » 
rait obligé de se préparer à des événement» i 
encore plus terribles; ce serait une paix qui, $ 
une fois de plus, ferait de l'Europe la de, 
meure de communautés civilisées. Ce sera»; i 
une paix dont aucune nation ne serait ex/ 1 
clue. , . . , 

«Je connais notre pays, et je sais que si l<. ; 
guerr1 se terminait de façon peu concluante, j 
l'Angleterre ne consentirait jamais à en res JM 
ter là et ce qui est vrai pour nous est égale^B 
ment vrai pour la grande République au deU^M 
de l'Atlantique. Donc tous nos préparatifs, 
toutes nos mesures doivent avoir pour but la ■ 
poursuite résolue de la guerre. On ne sai| | 
jamais combien on a été près de la victoirj 
qu'au moment où celle-ci est un fait acquis) M 
la qualité qu'on doit cultiver par-dessus touty a 
autre, à un certain moment, c'est la persévé- _ 
rance en vue d'une victoire définitive. 

LA PUISSANCE COMBATIVE DE 
L'ANGLETERRE S'ACCROIT SANS CESS| 

» Notre puissance, nos forces nous per» 
mettent de faire faco à toutes les difficultés 
et de triompher de tous les périls qui nouf 
entourent. 

» Il est encore bien trop tôt pour dire qu* 1 
les effets de la campagne sous-marine sonjJH 
entièrement, supprimés, mais nous pbuvon^M 
affirmer que cette campagne a été sérieuse-™ 
mont mise en échec. x «Nos armées sont toujours très bien ar> 
provisionnées et équipées, et nos réserves d< 
vivres sont plus grandes maintenant qu'au 
commencement de la guerre, sous-marine \ 
Si la guerre se prolonge l'année prochaine, 
nos armées seront encore plus fortes ef 
mieux approvisionnées. 

» La quantité d'obus lancée la semainj 
dernière contre les tranchées allemandes t, 
été quatre fois plus élevée que celle lancèY 
pendant l'offensive de la Somme, et l'anné< 
prochaine, l'artillerie angîaise aura reçrf, 
uno impulsion nouvelle, en dépit des sou» 
marins. 

» La tâche à laquelle l'Angleterre doit fa*|M 
rc face est la plus grave, mais en mêm^4 

temps la. plus admirable qui fut jamais ol 
ferte à un peuple libre et éclairé. Nous son* -
mes, de tous les alliés occidentaux, ceru( 
qui sont le moins épuisés: nous avons fer» 
mé la brèche avant même que toutes le< 
forces des Etats-Unis soient jetées dans lt( 
mêlée. Si nous échouons maintenant, touî 
auront échoué; si nous tenons, tous pouir 
ront prospérer. » 

La Mort de Guynemer 

mrquoi les Allemands n'ont-ils pas 
annescé la Nouvelle ? i 

Aux Etats-Unis et à l'Angleterre 
de conduire désormais la Guerif 

Rochester, 4 octobre. — Lord Northcliffe 
en route pour le Canada, s'est arrêté à Ranf 
chester. Il a été reçu à l'Université et y f l 
prononcé un. discours où il a montré Timpori 
tance du rôle que les Etats-Uni; auront ( 
jouer dans la guerre. ? Ne vous faites pai 
d'illusion, dit-il, en vous berçant de Tidé< 
que, la guerre sera bientôt terminée et qus 
l'Allemagne est aux abois. C'est ce gemV 
d'optimisme qui explique tant d'échecs dant 
la conduite de cette guerre, qui est deve 
nue à l'heure actuelle principalement Tœu 
vre de la Grande-Bretagne et des Etats-Unis 
La France a fourni sa part magnifiquemeiK 
et la ni: que héroïquement. On ne peut al 
tendre gr uitrchose de la Russie d'ici longi 
temps. C'e l à nous maintenant de nouf 
charger de l'effort principal. » 

<1 

Paris, 4 octobre. — La version donnée par 
les journaux allemands sur la mort de Guy-
nemer concorde avec le témoignage du lieu-
ïenant Bozon-Verduraz, qui accompagnait 
l'aviateur au cours de sa dernière chasse. 
C'est, en effet, dans la région de Ploesca-
pelle que celui-ci a laissé son camarade aux 
prises avec un biplace allemand, tandis 
qu'il se portait lui-même à la rencontre de 
quatre monoplaces qui arrivaient sur le lieu 
du combat. Lorsque le lieutenant Bozon-
Verduraz est revenu à cet endroit, quelques 
instants plus tard, il n'a plus rien vu, et il 
en a conclu que Guynemer devait être tom-
bé. 

Le récit de source allemande dit que le 
pilote portait des papiers à son nom. Ce-
pendant, certains ont affirmé que, lorsque 
Guynemer partait en chasse, il n'emportait 
volontairement avec lui ni décorations, ni 
papiers d'aucune sorte qui permissent de 
i'identifier en cas de chute. Il est vrai que 
plusieurs de ses camarades ont déclaré que 
îe fait était loin d'être exact, et que ce 
jour-là, précisément, Guynemer avait "sur lui 
un portefeuille où il v avait même de l'ar-
gent. 

Cette dernière affirmation pourrait don-
ner la clé du long silence des Allemands 
sur la mort de notre grand « As ». Quand un 
aviateur allié tombe dans leurs lignes, sou-
vent quelques soldats se précipitent vers le 
lieu de la catastrophe; ils sortent le cadavre 
des débris de l'appareil, ils le dépouillent 
des objets de valeur ou de l'argent qu'il 
peut avoir sur lui Par précaution, afin de 
ne pas être inquiétés eux-mêmes par les 
chefs hiérarchiques, ils lui enlèvent aussi 
ses papiers. C'est un cadavre anonyme qui 
est inhumé. 

Mais, par des indiscrétions qui ne tardent 
pas à se répandre dans les pays neutres, les 
Allemands apprennent que Guynemer est 
disparu. La nouvelle a, d'ailleurs, paru 
quelques jours plus tard dans les journaux 
italiens et dans les journaux anglais. Ils se 
décident alors à annoncer la nouvelle. 

«As» des «As» aiîgïass 

a La Guerre aérienne illustrée * (i) publie 
cetc semaine un numéro spécial consacré à 
l'aviation anglaise. Nous en extrayons le ré-
cit de l'exploit le plus prr.digicux al à peine 
croyable du capitaine canadien William-
Avery Bishop, exploit unique dans l'histoi-
re de la guerre aérienne. Cent celui qui lui 
valut, le 11 août 1917, la Victoria Cross. 

Un matin, il part en patrouille seul. Il KO 

dirige vers un aérodrome ennemi. Sept 
avions sont en ligne devant les hangars, Les 
moteurs tournent. Bishop descend à moins 
de 20 mètres et tire : un mécanicien qui met-
tait en marche une hélice est atteint, s'écrou-
le: L'un des chasseurs Huns veut le venger. 
Il s'élève à la poursuite de cet invraisembla-
ble adversaire qui tente une prouesse ja-
mais essayée encore et à laquelle personne 
n'avait même songé, tant elle semblait ha-
sardeuse et périlleuse. Vous pensez que 
Bishop devant la menace va s'éloigner ? Pas 
du tout. Il a au contraire ce qu'il chorebe : 
puisque les Boches ne viennent pas à lui sur 
les lignes anglaises, c'est lui qui vient à eux. 
Il attend à 20 mètres d'altitude, envoie 15 
cartouches à bout portant, et l'ennemi s'ef-
fondre sur son propre terrain I 

Un autre s'élance. Le Canadien le laisse 
faire complaisamment, et dès qu'il Ta vu dé-
coller, tire 30 balles à 150 mètres et voit l'Al-
lemand s'écraser sur un arbre. 

Cette fois, pour se donner courage, les en-
nemis stupéliés, aburis, vont à deux à la 
rencontre du prodigieux champion. Bishop 
prend alors de la hauteur pour que les com-
pagnons se séparent l'un de l'autre. Ceux-ci 
croient que pris de peur il fuit. Mais bientôt 
ils se rendent compte de la tactique, pas 
pour longtemps d'ailleurs, car Bishop se re-
tourne à 300 mètres de hauteur et tire le reste 
de sa bande sur le premier qui, mortellement 
atteint, s'abat à 250 mètres de l'aérodrome, 
puis 11 envoie un autre rouleau sur le qua-
trième adversaire qu'il met à mal également. 

Et il reprend placidement le chemin de 
son terrain. Quatre chasseurs allemands qui 
ont assisté de loin a ses exploits se tiennent 
à environ 3w) mètres derrière lui et l'escor-
tent jusqu'à 1,500 mètres des lignes, mais Ils 
n'osent pas l'attaquer. 

A son atterrissage, on constatait que l'a-
vion du héros était criblé de balles, ayant été 
le point de mire, pendant toute la durée de 
l'expédition, des mitrailleuses défendant le 
champ d'aviation ennemi. 

Les Paroles du comte Czernin 
approuvées 

par l'Empereur d'Autriche' 
Bâle, 3 octobre. — On mande de Budapest 

au « Lokal-Anzeiger » que les parties essen< 
tielles du discours que le comte Czernin 9 
prononcé hier ont été spécialement approu* 
vées par l'empereur dans l'audience qui? 
avait accordée lundi au comte Czernin. 

CoffisTisrïtaires de la Presse 
autrichienne 

Bâle, 3 octobre. — Les journaux autr* 
chiens commentent abondamment le ûii 

ft'curs du comte Czernin. 
Le «'Beichspost » écrit-. «Le programme <W 

paix du comte Czernin est un nouveau mes» 
sage attestant l'amour de la paix de TAu> 
triche, mais il atteste aussi une fierté patrio 
tique légitime et le sentiment de notre force, 
L'Autriche-Hongrie devient l'apôtre dei 
temps nouveaux. Eile se met à la tête de 1? 
rédemption dos peuples. » 

La « Zeit » dit :• « Le comte Czernin a d«' 
nouveau fait avancer sensiblement le char 
de la paix. » 

L' « Arbeiter Zeittlhg » écrit : <i Dans l'a 
bar.don de ce que le Comte Czernin repré» 
sente comme étant le système en vigueuV 
jusqu'ici, l'hmente peut' voir une grandi 
victoire morale à son actif et sa plus grossf 
conquête idéale. » 

Les journaux de Budapest disent que 
discours du comte Czernin a produit un', 
forte impression et qu'il a été accueilli J>m 
de vifs applaudissements. 

Aux Etais»Uni9 
PERSHiNG NOMME GENERAL 

Washington, 3 octobre. — Une proposition 
a été soumise à la commission militaire du 
Sénat contenant officiellement le grade do 
général à Pershing, titre seulement accordé 
iusqu ici à Washington. Grand, Shervan ef 
bheridan. 

On envisage également la nomination <m 
plusieurs lieutenants généraux sous les orV 
dres de Pershing. 

En Espagne 
fil KAtm VA-7-iL RSPRSMDRE 
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Nouvelle Réductftyl 
de la Consomaatior. du Sucre 
Paris, 3 octobre. - On sait que notre r^i 

coite en céréales est très déficitaire, et poul 
combler ce déficit nous devrons importel 
une quantité importante de céréales étrarv 
gères. Cet,e importation exigeant un ton-
nage considérable, le gouvernement s'est 
préoccupe de réunir les bateaux nécessai-
res en les prélevant sur les autres trans-
ïïïiti mril a été notamment 
amené à réduire la consommation familiale 
du sucre d un tiers à partir d'octobre. Eo 
conséquence chaque personne aura une ra-
tion mensuelle de MO grammes au lieu d» 
P^fE ̂ ?l?t^^eUÈ éûoàornte, qui B'éïèvf ■à plus de 12,000 tonnes, i! a décidé d'en aiou. 
ter une autre provenant de 1^ rcducUon d! 
50 % environ des contingents de sucre attri 

caractère alimentaire accessoire, telles ou* 
M,'?WW de bonbons, 

f?ruU?cdnnts,t|t.c 6 ]UXC' man'0ns Slacûfr 

rêL^mt* A^hfifl VI le Eairm*n* total dl> 
tries £?TanUiM* J e"i;01"ble de cos ,nd"s' nifuSS moil «nitne dePassera pas 500 tom nés par mois, soit moins de 2 % de la con-RMÛ f1 «tait en «ptern. SÎ2 fle oo.oot ,onnes et qu devra être ra-
SesàrPondsr « Mt* à tonnes en 

vembre au 31 décembre et les cnnnmï I 
décembre seront annulés. I l'est ri

e
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n
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gé au régime des enfants en bas A<TPVÂ 
malades qui continueront à ecevotr men* 
suellement leur ration œmplérnentair^ 

Odyssée de 142 Français 
Le Havre, 3 octobre. — Le paquebot de 

Sûuthampton a amené au Havre 142 per-
sonnes d'origine française rapatriées de 
Roumanie. 

Partis de Jassy, le 9 août, nos compatrio-
tes ont traversé en Russie 3,000 kilomètres 
pour arriver à Arkhangel, où ils sont de-
meurés quinze jours dans un monastère. 

Un voyage de dix jours dans l'océan Arc-
tique les a conduits, le 24 septembre, dans 
un port du nord de la Grande-Bretagne, 
d'où ils ont pris le chemin pour Southamp-
ton. 

La Fin des Jours sans Viande 
Paris, 4 octobre. — Lundi et mardi pro-

chains seront effectivement les deux der-
niers jours sans viande. En effet, le 15 octo-
bre étant un lundi, le comité de l'alimenta-
tion a demandé à M. MauTice Long d'avan-
cer d'un jour la date de suppression prévue 
par son prédécesseur. Le ministre a accepté 
11 a même décidé que les boucheries owi'. 
raient dès le 15, qui est un lundi 

(1) La Guerre Aérienne Illustrée, rsvuo heb-
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des Affaires étrangères d'Autriche 
prononce nettement pour le Désarmei 

général et l'Arbitrage international 

Cale, 3 octobre. — On mande de Buda-
jn-si qu'un cours d'un dîner offert par le 
président du conseil des ministres hongrois 
nu ministre des affaires étrangères d'Autrl-
rhc-Hortgrie. qui mi rendait visite, M Vec-
|.;nr!.e. a prié le comte Czernin d'exposer ses 
lil<'»ea sur la situation extérieure. 

Déférant à cette invitation, le comte Ozer-
ri!n a fait les iléciarations suivantes sur la 
situation politique. 

\prôs avoir d'abord fait ressortir com-
bien la situation des a'liés était bonne tl 
I dit-. 

» On prête a Talleyrand la phrase que : 
. les mots n'existent que pour servir à dé-
puiser la pensée ». Il est possible que cette 
phrase ait. été exacte pour la. diplomatie do 
H«n temps, mais aujourd'hui H est difficile 
de prononcer une phrase qui soit plus 
inexacte Les millions d'hommes qui corn-
l 'itent flans les îranchées ou à l'intérieu." 
i-ulant savoir pourquoi et dans quel b;jt ils 
rve batteiK. ils ont le droit de savoir pour-
quoi la paix que tout le monde désire n'est 
pas encore là. 

l orsque j'ai pris mes fonctions, j'ai saisi 
la première occasion pour déclarer ouverte-
ment que nous ne voulions commettre au-
cune violence, mais que nous n'en suppor-
terions noTi plus aucune et que nous serions 
prêts à entrer en pourparlers de paix aussi-
tM que nos ennemis accepteraient ce point 
t3o vue d'une paix d'entente. 

».!e crois avoir ainsi, hien que ce ne soit 
que dans les grandes lignes, indiqué claire-
rneot les buts de paix de la monarchie aus 
tm-hongroise. 

• Plus d'un m'a blâmé de cette franchise; 
les arguments présentés par ces critiques 
m'ont confirmé dans mon opinion que j'a-
i-nis raison. 

» Je ne rétracte rien de ce que j'ai dit, car 
je suis convaincu qu'une majorité écrasan-
te, ici et en Autriche, approuve mes idées. 
Ceci posé, J'éprouve le besoin aujourd'hui 
ila dire un peu en publio comment, d'une 
façon générale, le gouvernement impérial 
et royal se représente le développement ul-
térieur du droit européen, complètement 
lié traits ' ■ 

» Dans l'ensemble, notre programme de 
reconstruction du monde, qu'il serait plus 
exact d'appeler un programme de construc-
tion pour un nouvel état de choses dans le 
monde, a été exposé dans notre réponse à 
la Note du pape; il ne peut donc s'agir pour 
moi aujourd'hui que de compléter ce pro-
gramme et avant tout d'expliquer quelles 
sont les considérations qui nous ont ame-
nés à poser ces principes, qui sont en con-
tradiction complète avec le système actuel. 

» Il peut paraître surprenant, même in-
compréhensible à de nombreux milieux, 
que les puissances centrales, particulière-
ment l'Autriche-Hongrie, veuillent renoncer 
à l'avenir aux armements militaires, puis-
que dans ces dures années ce n'est que 
dans leurs forces militaires qu'elles ont 
trouvé protection contre une supériorité 
très marquée. La guerre n'a pas créé seule-
ment de nouvelles réalités et de nouvelles 
conditions, elle a amené aussi à des cons-
tatations qui ont ébranlé les bases de la po-
litique européenne antérieure. 

» Entre beaucoup d'autres axiomes poli-
tiques, celui qui prétendait que l'Autriche 
était en état d'agonie s'est écroulé. C'était 
ce dogme de chute imminente de la mo-
narchie qui rendait difficile notre situation 
»n Europe. 11 était la cause de l'ignorance 
clans laquelle on était de nos nécessités vi-
tales. Mais, au cours de cette guerre, nous 
avons prouvé que nous sommes un organis-
me sain et au moins égal aux autres. Il 
s'ensuit pour nous que nous pouvons main-
tenant compter qu'en Europe on compren-
dra pleinement quels sont nos besoins vi-
taux et qu'il n'y a plus d'espoir de pou-
voir nous réduire par la force des armes. 

L'Autriche ayant fait ses preuves 
peut déposer Ses armes 

» Tant que nous n'avions pas fourni cette 
preuve, nous ne pouvions pas renoncer à la 
protection des armements et nous exposer à 
ce qu'un aréopage, influencé par la légende 
île notre prochain écroulement, traitât à no-
tre désavantage des questions vitales pour 
nous ; mats du moment où nous avons fourni 
cette preuve, nous sommes à même de dépo-
ser les armes simultanément avec nos adver-
saires et de régler les différends possibles par 
voie d'arbitrage et de façon pacifique. Cette 
nouvelle opinion qui s'est imposée au monde 
nous offre la possibilité, non seulement 
d'accepter l'idée de désarmement et d'arbi-
trage, mais encore comme vous le savez, 
messieurs, d'intervenir depuis assez long-
temps do toutes nos forces pour la transfor-
mation de cette idée en une réalité. » 

Plus de Guerre de Revanche 
»Sans aucun doute, a continué le comte 

D/crniit, IT.nrope doit, après cette- guerre, 
être établie sur de nouveaux fondements de 
droit qui offrent des garanties de durée. Ces 
Fondements lié droit doivent, à mon avis, 
être de quatre sortes : 

» Premièrement, leur base doit fournir une 
garantie qu'il n'y aura plus aucune guerre 
Se revanche de quelque côté que ce soit. 

» Nous voulons arriver à laisser aux en-
tants île tins enfants comme héritage qu'ils 
soient mi? fi l'abri d'horreurs d'une guerre 
aussi effroyable que celle que nous vivons. 
Aucun déplacement de forces dans les Etats 
belligérants ne peut arriver a ce résultat, le 
seul chemin qui y conduise est celui du dé-
{armement international et de la reconnais-
sance cies tribunaux d'arbitrage. 

»1I est superflu de dire que cette mesure 
du désarmement ne peut être dirigée contre 
un seul Etat ou groupe d'Etats et qu'elle doit 
naturellement s'appliquer également à la 
force, à la mer et aux airs, mais la guerre 
comme moyen de politique doit être combat-
tue Sur dés basas internationales, sous un 
contrôle international, il faut obtenir le dé-
sarmement général égal et successif de tous 
les Etats do la terre et réduire les forces mi-
litaires aux limites strictement indispensa-
bles. » 

Qu'on îe veuille ou non 
le Désarmement s'imposera 

Le comte Czernin a ajouté : 
« Je sais très bien que ce but est singuliè-

rement difficile à atteindre, que le chemin 
gui y conduit est plein de difficultés, long 
*t épineux, et cependant je suis fermement 
-convaincu qu'il faut le parcourir et qu'on 
je parcourra, que les individualités le veuil-
lent ou non, 

» C'est une grande erreur de croire que 
l'existence du monde recommencera, après 
cette guerre, au point où elle a cessé en 
J914. Des catastrophes comme celle que re-
présente cette guerre ne se passent pas 
«ans laisser des traces profondes et la ca-
lamité la plus épouvantable qui pourrait 
Jious assaillir serait de voir la course aux 
armements après la paix, car cela serai; la 
jruine de tous les Etats. 

» Déjà, avant la guerre, les charges mili-
taires étaient écrasantes. Quoique nous 
puissions particulièrement nous dire qu'il 
S'en fallait de beaucoup que l'Autriche-Hon-
igrie ftit au niveau des autres puissances 
quand elle fut surprise par la guerre, ce 
m'éSt que pondant la guerre qu'elle réalisa 
Je programme d'armements militaires qui 
ttva.it été négligé auparavant; mats, après 
cette guerre, les charges, avec une course 
'des armements sans entraves, seraient sim-
plement Insupportables pour tous les Etats. 

Les Budgets militaires 
deviendront impossibles 

• Le budget militaire de tous les grands 
Etats devrait s'élever à plusieurs milliards. 

C'est une impossibilité avec toutes les char-
ges que tous les Etats belligérants traîneront 
derrière eux après la paix. Cela signifierait, 
je le répète, la ruine des peuples. Rien que le 
retour aux dépenses relativement minimes 
d'avant 1914 serait déjà impossible à un Etat 
isolé, car sa force militaire serait sans va-
leur et ses dépenses par suite seraient com-
plètement Inutiles; mais même si l'on pou-
vait déjà revenir seulement au niveau des 
armements relativement- réduits de 1914, cela 
serait un amoindrissement international des 
armements. Seulement ce serait insensé de 
ne pas aller plus loin dans cette voie et de ne 
pas désarmer effectivement. 

» Il n'y a qu'une issue à cette situation, 
c'esi le désarmement international complet. 

» Les flotte géantes n'ont plus de raison 
d'être désormais si les états du monde ga-
rantissent la liberté des mers, et les ar-
mées territoriales devraient être ramenées 
à l'effectif que, sur une base Internatio-
nale, c'est-à-dire sous un contrôle interna-
tional, chaque Etat devra abandonner un 
peu de son indépendance pour assurer la 
paix du monde. La génération actuelle ne 
verra pas vraisemblablement dans son en-
tier la fin de ce grand mouvement paci-
fiste. U ne peut s'accomplir que lentement; 
mais je considère que c'est de notre devoir 
de nous mettre à sa tête et de faire tout 
ca qui est humainement possible pour en 
assurer l'aboutissement. 

» Une fois ces deux premiers points éta-
blis et bien fixés, on arrive au troisième 
principe fondamental de la nouvelle base 
internationale du droit, celui qui concerne 
les garanties territoriales. C'est cette pen-
sée qui inspira les belles et nobles paroles 
que le pape adressa au monde entier. 

» Nous n'avons pas fait la guerre pour 
faire des conquêtes et nous ne projetons 
aucune oppression. Si le désarmement in-
ternational que nous désirons de tout, cœur 
est adopté par les ennemis d'aujourd'hui, 
il devient une réalité que nous n'avons be-
soin d'aucune garantie territoriale. Nous 
pouvons, dans ce cas, renoncer à des agran-
dissements de la monarchie, à condition, 
bien entendu, que l'ennemi aura complète-
ment évacué nos propres territoires. 

Plus de Guerre économique! 
» Le quatrième principe quf devra être éta-

bli pour arriver après ces temps pénibles à 
une libre activité économique de tous les 
peuples consistera à éviter absolument dans 
l'avenir toute guerro économique. Il faut ab-
solument mettre la guerre économique hors 
de toute combinaison future. 

» La question des indemnités que l'Entente 
remet toujours de nouveau sur le tapis, 
prend un caractère tout particulier quand on 
songe aux dévastations que ses armées ont 
commises en Galicie en Bukovine, dans le 
Tyrol, sur l'Isonzo, en Prusse orientale, 
dans les territoires turcs et dans les colo-
nies allemandes. L'Entente a-t-elle, de son 
coté, l'intention de nous indemniser de tout, 
où se t.rompe-t-elle si complètement sur no-
tre mentalité qu'elle espère en des dédom-
magements unilatéraux ? 

» On pourrait presque croire à cette der-
nière hypothèse d'après maints discours 
que nous avons entendus. L'Entente aime, 
comme on le sait, à enjoliver de paroles vi-
brantes ses déclarations de programmes. Je 
suis d'avis quelque peu différent. Je pense 
que la. force d'un Etat ne réside pas dans 
les fortes paroles de ses dirigeants, mais au 
contraire qu'elle est habituellement en re-
lation inverse. 

'» Ce n'est pas avec des phrases clairon-
nantes que la guerre se finira. Que n'en-
tendîmes-nous pas déjà ? Que l'Allemagne 
serait anéantie, la monarchie morcelée; 
puis on diminua. On voulait se contenter 
de modifier notre situation intérieure. Nos 
adversaires semblent maintenant se trou-
ver dans une troisième phase, en ne par-
lant plus des conditions qui touchent notre 
existence et notre droit de disposer de 
nous-mêmes, de notre vie constitutionnelle, 
mais en réclamant des rectifications de 
frontières plus ou moins importantes. 

• U y aura encore d'autres périodes, quoi-
que la majorité des peuples de l'Entente 
aujourd'hui soit déjà pour le principe de la 
paix d'entente que nous avons proposée les 
premiers dans la monarchie il y a déjà six 
mois et dont je viens de nouveau d'exposer 
les grandes lignes générales. » 

L'Autriche a confiance 
dans sa force 

Le comte Czernin a ajouté: 
» Nous ne cherchons pas notre force dans 

les grands mots. Nous la cherchons et la 
trouvons dans la force de notre glorieuse ar-
mée, dans la fermeté de notre alliance, dans 
la résolution ,de nos .populations, à ,l'inté-
rieur et dans la modération de nos buts de 
guerre, et parce que nous ne réclamons rien 
d'utopique, parce que chaque citoyen, dans 
la monarchie,, à l'armée ou à l'arrière, sait 
pourquoi i! se bat. Nous sommes sûrs aussi 
d'atteindre notre but. 

» On ne nous fera pas plier, on ne nous 
anéantira pas. Conscients de notre force, 
sachant nettement ce que nous voulons at-
teindre et devons atteindre, nous allons no-
tre chemin. Nous, en Autriche, n'avons pas 
eu besoin de suivre cette progression des-
cendante qui réclame au début l'anéantisse-
ment des ennemis pour demander ensuite 
beaucoup moins. Dès le début, nous avons 
indiqué nos buts de guerre. Nous en sommes 

Gommaniqué italien 
i _____ 
! Vaine attaque autrichienne 

sur le San Gabriele 
! 
j 4,000 kilos de Projectiles sar le Port 

militaire de Pola 
Rome, 3 octobre. 

Hier à l'aube, l'ennemi a attaqué nos 
! positions sur les pentes occidentales du 
j MONT SAN GABRIELE. 
! L'attaque a complètement échoué : une 
j compagnie d'assaut a été anéantie et le 
I bataillon aui la suivait nris à son tour 
j sous le feu de nos batteries et contre-atta-
! qué par nos détachements, a été dispersé, 
i Nous avons fait 80 prisonniers, dont 1 of-
; licier-

Sur le reste du front du PLATEAU DE 
! BAINSIZZA, par des actions réussies de 
| patrouilles, nous avons capturé quelques 
', autres prisonniers. 
\ L'activité aérienne a été assez vive pen-
| dam la fournée. 
j Une de nos escadrilles a exécuté le bom-
i bardement de la qare de GRAHOVO. 

Pendant la nuit dernière, au cours de 
deux incursions successives, les objectifs 

j militaires de POLA ont été atteints et for-
j temenl endommagés par quatre tonnes- de 

projectiles. 
Deux avions ennemis, abattus par nos 

i aviateurs, sont, tombés au nord d'AUZZA 
et près de PODMELEC. 

Commaniqoé belge 
, Le Havre, 3 octobre. 

Au cours des quarante-huit heures écou-
lées, notre artillerie a effectué des tirs sur 
les cantonnements et les communications 
de l'ennemi en riposte à des bombarde-
ments dirigés vers des établissements si-
milaires de notre front. 

Aujourd'hui une violente lutte de bom-
bes, appuyée de bombardement intense au 
nord de Dixmude, s'est terminée à notre 
avantage. En ces deux jours, notre aviation 
a effectué quarante-sept vols, dont plu-
sieurs de bombardement de nuit en repré-
saille de bombardements de nos arrières. 
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TDÊ D'UNE BALLE BANS LÀ TÊTE 
Une Chute de 70 mètres 

Bâle, 3 octobre. — Le « Berliner Tag-
blatt » reproduit les détails suivants sur 
la mort du capitaine aviateur Guynemer : 

Sur le front des Flandres on vit, le 
11 septembre dernier, d'une hauteur 
d'environ soixante-dix mètres, s'écra-
ser un avion au nord-est du cimetière 
de Poelcapelle. Un sous-officier alle-
mand s'empressa de porter aide avec 
deux hommes. 

L'avion gisait en miettes sur le sol. 
Le pilote, qui avait reçu une halle dans 
la tête et qui s'était cassé une jambe et 
une épaule dans sa chute, fut bientôt 
reconnu comme étant l'aviateur Guy-
nemer, ses papiers ayant révélé son 
identité. 

Les Allemands voulaient enterrer le 
héros français à l'endroit où il était 
tombé. Mais la fusillade faisait rage à 
ce moment contre Poelcapelle. Sis ont 
dû momentanément abandonner leur 
intention. 

Guynemer a été inhumé 
avec Ses Honneurs militaires 

Paris, 3 octobre. — Aucun espoir n'est 
plus permis au sujet du capitaine Guyne-
mer, disparu le 11 septembre dans la mati-
née. Les renseignements transmis à la 
Croix-Rouge par la voie diplomatique con-
firment la version du « Berliner Tageblatt » 
Guynemer a bien été tué d'une balle k la. 
tête. U est tombé au nord du cimetière- de 
Poellecapelle, sur le front d'Ypres. Une 
des ailes de son aéroplane était brisée. Le 
visage était intact et l'identification a été 
faite au moyen de la photographie qu'il 
portait dans son portefeuille, sur le carton 
de son brevet de pilote. 

Il a été Inhumé au cimetière de Poelleca-
pelle avec les honneurs militaires. 

et un 
Un Sous-Marin allemand 

eur bulgare coul 

Athènes, 3 octobre. — Récemment, un 
sous-marin allemand et un bateau-torpilleur 
bulgare ont rencontré des mines à Varna et 
ont coulé. 

L'Angleterre interdit 
Exportations pour la HolL 
et les Pays Scandinaves 

Londres, 3 octobre' (officiel). — Sauf 
les articles imprimés de toute nature 
et les effets personnels emportés par 
leurs propriétaires, toute exportation à 
destination dé la Suède, de la Norvège, 
du Danemark et de la Hollande est in-
terdite à partir du 8 octobre. 

restés là, pleins de confiance. Je laisse au 
jugement du monde le soin de décider ?n , 

côtllst Mtfefi^ est la force et de quel :!es Exportations pour Sa Hollande 
I 

Si îa Guerre continue, | 
l'Autriche réclamera aussi 

des Compensations j 

Le comte Czernin a continué -. | 
« Mais que personne ne se fasse d'illu- ' 

stons. Notre programme si pacifique, si mo- j 
déré, ne vaut pas, ne peut pas valoir pour j 
tous les temps, et si nos ennemis nous con- [ 
traignent à continuer la guerre, dans ce ' 
cas nous serons obligés de le reviser, de ré- j 
clamgr de notre côté des compensations. 

» Je parle pour l'heure présente, parce 
que je suis convaincu que, maintenant, sur 
les bases exposées, on pourrait fonder la 
paix du monde; mais si la guerre continue, j 
nous nous gardons les mains libres. Je 
crois fermement que, dans un an, notre si-
tuation sera encore incomparablement-meil-
leure qu'aujourd'hui. Maïs je considère 
que ce serait un crime de prolonger cette 
guerre un seul jour de plus qu'il serait né-
cessaire pour l'intégrité de la monarchie et 
pour la garantie de l'avenir, afin d'obtenir 
des avantages territoriaux ou matériels 
quelconques. 

» C'est uniquement pour cette raison que j 
je fus et que je suis pour une paix d'enten- '< 
te encore aujourd'hui; mais si nos ennemis j 
ne veulent pas entendre, s'ils nous obligent ! 
à continuer ce meurtre, nous nous réservons ! 
de revoir notre programme de conditions. ' 

«Je no suis pas très optimiste touchant les i 
dispositions do nos ennemis pour conclure 
actuellement une paix d'entente sur les ba- ; 
ses indiquées plus haut. La majorité écra- ] 
santé du monde entier veut cette paix, 
mais c'est une poignée de gens qui l'empê-
che. 

« En conservant notre calme, nous conti-
nuerions dans ce cas notre route, nous sa-
vons que nous pouvons tenir aussi à l'inté-
rieur. Nous n'avons jamais été bas dans les 
heures difficiles et jamais orgueilleux dans 
la victoire; notre heure viendra, apportant 
avec elle de sûres garanties pour le déve-
loppement libre et pacifique de l'Autriehe-
Hongrie. » 

Du Vin à 0 Fr. 70 Se Litre 
Hendaye, 4 octobre. — Grâce à la réquisi-

tion, la population d'Hendaye peut boire 
du vin à 70 centimes le litre. Un wagon-fou-
dre a été mis à la disposition de la munici-
palité chargée de le détailer à raison de 100 
litres par famille. La Coopérative hendayai-
se attend de son côté un certain nombre 
d'hectolitres de vin à des prix très avanta-
geux. 

Une insurrection à Tacimnï 

Un Ultimatum du Gouvernement 
Refus de Soumission des Rebelles 

Pétrograd, 1er octobre (retardée). — Selon 
ïm télégramme de Tachkont, un groupe d'a-
gitateurs politiques se sont proclamés à 1IS-
fue d'un meeting : «Comité révolutionnai-
re ». Us se sont emparés du pouvoir de la 
/ville et ont attiré de leur côté les éléments 
/de deux régiments locaux. Us ont déclare, 
'jen outre, qu'ils ne reconnaissaient plus le 
gouvernement provisoire. 

La population musulmane, qui désap-
prouve cette action, s'agite et est décidée a 
opposer de la résistance. Elle est soutenue 
'par les élèves de l'Ecole militaire, qui oc-
cupent la forteresse de Tachkent. On craint 
)qu>è cette situation n'entraîne des désordres 
•sanglants. 

Un ultimatum télégraphique du gouverne-
ment provisoire exigeant la soumission a 
Été repoussé par les rebelles. 

Ce soir, le gouvernement provisoire a pu-
blié un communiqué qui déclare qu'il nom-
ïne commandant des troupes de l'arrondis-
fcement de Kazan, le commissaire général 
♦lu Turkcstan, Kozovnitchenko, et qu'il met 

sa disposition une quantité suffisante de 
troupes pour réprimer les désordres à main 
fcrmée. 

L'importance considérable de Tachkent. 
principale ville de la Russie d'Asie, donne 
Kux nouvelles qui précèdent une significa-
tion assez grave. Tachkent, avec ses 200,000 
habitants, dont les huit ou neuf dixièmes 
«ont des musulmans, est à la fois un centre 
D'industrie, un grand entrepôt commercial 
et le siège de plusieurs établissements mu-
ru'lmans d'enseignement Les communica-
tions directes, avec la, Russie ne sont assu-
rtes que par la voie ferrée qui longe le dé-
sert, après avoir contourné au Nord la mer 
fl Aral Par contre, Tachkent est en rela-
tions faciles avec les pavs situés à l'Est et 
au Sud-Ouest, c'est-à-dire avec la Ferganah 
j-t la région de Samarkand, Il importe de 
tavoir si la population musulmane de ces 
régions et celle de Tachkont même persis-
tent à rester réfractalres au mouvement in-surrectionnel. 

Un Parlement provisoire 
Pétrograd, 3 octobre. — La Conférence 

démocratique continue à tenir ses séances. 
Une question fort Importante, qui a fait 
l'objet des dernières discussions, est celle 
de la formation d'un Parlement provisoire, 
devant lequel le gouvernement serait res-
ponsable, en attendant les élections et la 
réunion de l'Assemblée constituante. Les 
défenseurs do ce projet font valoir les dan-
gers d'une .situation politique dans laquelle 
le gouvernement provisoire continuerait à 
être entièrement irresponsable. Les socia-
listes révolutionnaires se montrent assez di-
\ ;•: sur cette question. 

IA PETITE BÎFfDMJE MBaaifcM^1^^ J-J 
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Ouverture de la souscription à l'emprunt 
français. 

Crise ministérielle au Japon. Le maréchal 
comte Teranchi est nommé premier minis-
tre. 

Les Spectacles Glofina.esrapi.lps 

Le maiire de Bordeaux a pris l'arrêté sui-
vant : 

Article premier. — Est Interdite dans les 
salles de spectacles ou autres lieux ouverts 
au puibllc, la représentation des films ci-
nématographiques qui n'aura pas été au-
torisée par le maire. 

Art. 2. — Cette autorisation ne pourra être 
accordée que pour les films acceptés par la 
commission spéciale instituée au ministère 
de l'Intérieur et sous réserve que les scè-
nes qu'ils représentent ne paraîtront pas 
susceptibles, soit de provoquer le désordre 
ou de porter atteinte à la morale publique, 
soit de troubler l'esprit public ou surexciter 
les mauvais instincts ou les passions. 

Art. 3. — Pour obtenir l'autorisation pres-
crite par l'article 1er, les intéressés devront 
déposer à la mairie (cabinet du maire), 
avec le programme de la séance, les films à 
représenter au moins quarante-huit heures 
avant la date fixée pour leur première re-
présentation. 

Art. 4. — Les directeurs d'établissements 
cinématographiques seront tenus de produi-
re à chaque réquisition des agents de l'au-
torité le programme de la séance revêtu du 
visa du maire. 

Art. 5. — Les contraventions aux disposi-
tions qui précèdent seront constatées par 
procès-verbal et poursuivies conformément 
aux lois. 

Art. 6. — Le secrétariat de la ville, ta di-
vision de la police municipale, M. le Chef 
du cabinet du maire et M. le commissaire 
central seront chargés, chacun en ce qui le 
concerne, de l'exécution du présent arrêté. 

 « 
Des Croix pour les Braves 

Favorisée par un temps splerkiide que ne 
laissaient pas espérer les ondées de la veil-
le, s'est déroulée, jeudi matin, à dix heures, 
sur les allées de Tourny, l'imposante et tou-
jours émouvante cérémonie de la remise des 
décorations à nos glorieux mutilés et bles-
sés. 

Les honneurs étalent rendus par des dé-
tachements du 144e régiment d'infanterie, du 
7e colonial et du 58e d'artillerie avec son 
étendard. Les troupes étaient placées sous 
les ordres de M. le lieutenant-colonel Loréal, 
récemment nommé commandant du dépôt. 

C'est M. le général de division Bigot qui 
procéda lui-même à la remise des croix de 
la Légion d'honneur, de guerre et des mé-
dailles militaires, assisté du lieutenant colo-
nel Quiquandon, le nouveau major de la 
garnison; des capitaines Goguet, de Brage-
longue, Libersac et du lieutenant Dacam-
bonne. 

Après la cérémonie, qui prit fin vers onze 
heures, les troupes défilèrent devant l'éten-
dard, en présence de nombreux curieux, et 
rejoignirent leurs casernements respectifs. 

Le service d'ordre était placé sous ses or-
dres de MM. les officiers de paix ; capitaine 
Belliard, lieutenant Cacctaguerra et sous-
lleutenant Comenge. 

Légion d'Honneur 
Est Inscrit au tableau spécial ds la Léglo-n 

d'Honneur, pour chevalier : M. Dueliesne, sous-
lieutenant au 341e régiment d'infanterie ; 

« Excellent officier, d'une bravoure excep-
tionnelle. A été ulessé grièvement, le ai juillet 
1917, en se portant à la tête de ses grenadiers, 
ti la contre attaque d'une tranchée occupée 
par des forces supérieures que sa section 
réussit a reprendre. Déjà cité à l'ordre. » 

la mê-

Médaille militaire 
Sont inscrits au tableau sp<y.".' 

datlle militaire : 
Calvet, soldat à la 10e compagnie du 7e ré-

giment d'infanterie coloniale : a Bon soldat, 
dévoué et courageux. Blessé grièvement au 
combat du le septembre îy 14. » 

Dartlgues, brigadier à la 101e batterie du 5Se 
régiment d'artillerie i a Brigadier, modèle de 
bravoure et d'entrain, plein de sang-frold au 
l'eu. A été très grièvement blessé le 23 juillet 
1917, au cours d'un bombardement Intense. » 
(Déjà deux rois cité â l'ordre.) 

Majourel, canonnler-servant à la Se batte-
rie du 58e régiment d'artillerie : « Excellent 
soldat qui a t'ait preuve, en toutes circonstan-
ces, de beaucoup de dévouement, de courage 
et de sang-l'roid; blessé grièvement a son 
poste de combat le 83 juillet 1917. » 

Reulet, caporal à la Ire compagnie du 144e 
d'infanterie ; « Très bon caporal, dévoué et 
courageux. Grièvement blessé le 9 juin 1917, 
en surveillant des travaux de première ligne. » 

Larquey, soldat â la 2e compagnie du Te d'in-
fr.nterio coloniale ; « Brare et dévoué voltigeur, 
ayant toujours eu sous le l'eu une très belle 
attitude, Grièvement blessé le 1er juillet 181fl 
en se j .irtant vaillamment a l'assaut d'une po-
sition fortement organisée. Amputé de la cuis-
se droite. » 

Dubois, caporal a la 9e compagnie du 7e d'in-
fanterie coloniale ; a Caporal très courageux 
et très dévoué. Grièvement blessé le 13 février 
1916 en accomplissant une mission de liaison 
dans des conditions particulièrement périlleu-
ses. Amputé de la cuisse droite. » 

Camin, soldat de Ire classe h la 20e compa-
gnie du 344e d'infanterie i «Excellent soldat 
qui a toujours donné entière satisfaction a ses 
chefs. Blessé grièvement à son poste de com-
bat le 29 août 191R, à Vaux-Chapitre. Amputé 
de l'avant-bras gatiche. » 

Le maréchal des logis Jean-Emllien May, 
de la 2e batterie du 112e régiment d'artillerie 
lourde; « Excellent sous-ofncler. Engagé vo-
lontaire pour la durée de la guerre fait tou-
iours prouve de courage et de sang-froid dans 
l'exercice de ses fonctions d'observateur. Griè-
vement blessé, le 18 juin 1917. Déjà cité a 
l'ordre. » 

Les parents de ce brave habitent 62. cours 
de Luze, Bordeaux. 

— Paul Aka, sous-chef de musique au Ke 
régiment d'infanterie : « Sous-chef de musique 
consciencieux et discipliné, ayant toujours 
donné toute satisfaction par sa manière de 
servir, en paix et en guerre. « 

M. Paul Aka a été, en outre, l'objet de la 
citation suivante, à l'ordre de la brigade, en 
date du 4 septembre dernier ; a A eu, pendant 
la journée du 20 août et les jours suivants, 
une conduite au feu admirable, «'occupant 
avec zèle et dévouement, sous le feu le plus 
violent, du ramassage et du transport des 
blessés. » 

e russe 
Pétrograd, 3 octobre. 

FRONTS DU NORD OCCIDENTAL, DU 
SUD-OUEST ET ROUMAIN: Fusillade. 

FRONT DU CAUCASE: Rien d'essen-
tiel. 

MER BALTIQUE : Dans la nuit du 1er 
octobre, l'adversaire a entrepris une série 
d'attaques aériennes vers Zerel et a lancé 
des bombes qui ont causé un incendie à 
la suite duquel un des dépôts de munitions 
a sauté. Quelques officiers et matelots g 
onl péri bravement en travaillant avec un 
dévouement remarquable à éteindre l'in-
cendie. 

En réponse à cette attaque, nos pilotes 
ont lancé des projectiles sur les positions 
ennemies de la côte courlandaise. 

Le 1er octobre, vers midi, des torpilleurs 
ennemis ont fait leur apparition dans le 
détroit d'irben, mais ils ont été vivement 
chassés par nos batteries à longue portée. 
Des hydravions ennemis ont de nouveau 
tenté de s'approcher de Zerel, mais nos pi-
lotes étant allés à leur rencontre les ont 
forcés à reculer et à jeter les bombes dans 
la mer. 

OPERATIONS AERIENNES. Le 1er 
octobre, sur le front sud-ouest, trois com-
bats aériens ont eu lieu entre les avions 
ennemis et les nôtres. Nos Mouromsy ont 
jeté quelques douzaines de bombes sur le 
village de Korostkowt au nord-ouest de 
-Gomiatuns 

BOURSE DE PARIS 
du 3 octobre 

MARCHE OFFICIEL 
i Fonds d'Etats. — 5 % libéré, 88 35; 3 %, C0 20; 

3 % amortissable, 68 50; obi. 4 %, Ch. 1er Etat, 
; 400; Afrique occid. française, 363; Tunis 1892, 
I 333; Maroc, 450; Argentine 1911, 87; Chine, 1908, 
I 410; dito or 1913 (réorg.), 427 50; hellénique 1881, 
| 63) dito 1887, 86; Maroc 1904, 490; Russie consol., 
I Ire et 2e série, 57; dito 1891 or et 1894, 47; dito 
! 1896, 44; dito 1906, 71 30; dito 1909, 61 25; Serbie 
i 1902, 400 

Etablissements de Crédit (Actions). — Ban-
que de Paris, 1,040; Compagnie algérienne, 
1,340; Crédit Foncier, 655; Crédit Industriel non 
libéré, 644; Société Marseillaise, 660; Créait 
Lyonnais, 1,145; Banque de l'Union Parisienne, 
615; Banque de l'Indochine, 1,385; Banque de 
l'Azolt-Don 805; Banque nationale du Mexi-
que, 438; Banque Française Rlo-Plata, 235; 
Banque Russo-Asiatique, 561. 

Chemin de fer (Actions). — Parls-Lyon-Mé-
ditorranée, 980; Midi 934 50; Nord, 1,320; Or-
léans, 1,110; Ouest, 71o; Saragosse, 445. / 

Valeurs diverses (Actions,). — Azote (Société 
norvégienne), 755; Comp. des Métaux, 1,155; 
Messageries Maritimes, ordin., 320; Omnibus de 
Paris, 435; Suez, Canal maritime, 4,600; So-
ciété civile Suez, 2,830; Panama, 111; Aciéries 
de la Marine, 2,600; Chargeurs Réunis, 1,830; 
Ce du Bdléo, 960; Compt. et mat. d'usines .1 
gaz, 27 50; Fives-Lllle, 990; Forges et Chantiers 
de la Méditerranée, 1,290; Mines de Malfldano, 
335; Penarroya, 1,450; Phosphates de Gafsa, 920; 
Say, ordin., 470; Electricité de Paris, 545; 
Brians, ordin., 312; privil., 292; Rlo-Tinto, or-
din., 1,865; Naphte Russe, 329; Provodnik, 265; 
Télégraphes du Nord, 1,080. 

Obligations françaises (Villes). — Paris 1876. 
495; 1894/96, 261 50; 1904, 325; 1905, 336; 2 3/4 1910, 
290 50; 3 % 1910,'282; 1912, 228. 

I Crédit foncier. — Communales 1879, 441 ; 1880, 
i 467; 1891, 311; 1892, 332; 1899 , 334: 1906, 390 50; 

'.912, 193; 1917, libérée, 837 50; non libérée, 306 25. 
I Foncières 1879, 467; 1883, 321 50; 1885, 332 50; 

1895, 337 50; 1903, 381 50; 1909, 203 ; 3 % 1913, 394 75; 
i % 1913, 417; 1917, libérée, 337 50; non libérée, 
306 25. 

Bons à lots 1887, 57. 
i Chemins de fer. — Ardennes, 341;Est 3 %, 353; 
I nouv., 330; Midi 3 %, 941; nouv., 242 50; 2 % %, 
i 400; Nord 3 %, 340; nouv.. 342 50; Orléans 4 %, 
I 386; 3 %, 368; 1834. 336 50; Ouest 3 %, 361; nouv., 
I 358; Paris-Lyon-Méditerranée, fusion, 319 75; 
j nouv., 332 75. 
j Diverses. — Suez. 3 %, 2e série, 400. 
| Obligations étrangères (Chemins de 1er). — 
| Andalous Ire série fixe, 370; 2e série fixe, 350; 

Asturies ire hypoth., 438: 3e hypoth.. 390; Au-
trichiennes Ir? hypoïh., 345: Nord-Espagne 
2e hypoth., 395; Barcelone prlor., 436; Portu-

i gais de 1er rang, 2sS; Lombardes anc, 147; alto 
; nouv., 147 "5; Saragosse, Ire hypoth., 364; 
! 2e hypoth., 344 50; 3e hypoth., 344 50; Riazan-

Ouralsk, 280; Volga-Bougoulma, 322; Altaï, 281. 
VALEURS EN BANQUE 

Actions. — Machines Hartmann, 455; Bruay, 
1,905; Malacca, ordin., 154; Maltzotf, 412; Bakou, 
105; Boryslaw, 38; Colombia, 739; Lianosoff, 285; 
De Beers, ordin., 392; prêter., 375; Jagersfontein, 
122; Tharsis, 157; Cape Copper, 112 60( Chino 
Copper, 360; Ray Consolidated Copper, 185; 
Utah Copper, 621; Platine, 461; Shansî, 28; Tou. 
la, 750; Balla. 335. 

Mines d'Or. — Chartered, 25; Goldflelds, 48; 
Léna Goldflelds, 47; Modderfontein, 219 50; 
Robinson Gold, 20. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 13 à 27 18; Espagne 6 65 % & 

6 71 'A; Hollande, 243 h 247; Italie, 74 à 76; New-
i York, 5 67 % à i 72 M: Suisse, 122 w à 124 %; 
I Danemark, 180 «. à 184 W; Suède, 210 à 214; 

Norvège, 185 à 189. 
BOURSES ÉTRANGÈRES 

Change Madrid, 75; Barcelone, 74 90: Lisbon-
ne, S40; Buenos-Ayres (or) 49 l/4i Ris-de-Ja-
nelro, I3i Valnaraiso, 15 

Citations à l'Ordre 
— Est cité à l'ordre du régiment, Albert Dus-

saut, classe 1916, soldat au 319e régiment d'in-
fanterie, 15e compagnie : « Bon soldat, se dé-
pense sans compter à toutes les occasions. Le 
23 août 1917, par un tir de grenades bien ajus-
té et continu, a contribué h empêcher l'enne-
mi d'occuper un petit poste attaqué et a faci-
lité la tâche d'un de ses camarades fusiller 
mitrailleur. » 

— Est cité à l'ordre du régiment, le 2e oa-
nonnior servant Marcel Dupont, de la 28e bat-
rle du 202e d'artillerie : « Servant du nlus 
grand dévouement. A eu une très belle attitu-
de en toutes circonstances, et notamment pen-
dant la période très active du 12 au 20 avril 
1917. A été gravement intoxiqué en servant sa 
pièce avec le plus bel entrain, sous un violent 
hombardemenit d'obus de toutes sortes. F.st 
resté à son poste jusqu'à ce nue l'aggravation 
do son état ait rendu son évacuation néces-
saire. » 

Ce brave soldat était, avant la mobilisation, 
clerc de Me Tarral, notaire îi Bordeaux. Son 
frère, Georges, fait' aussi brillamment aux ar-
mées son devoir de Français. 

Âvis à nos Abonnés 

Nous informons nos abonnés dont l'a-
bonnement est près de se terminer, de 
vouloir bien le renouveler, et de nous en 
adresser le montant, afin d'éviter toute in-
terruption dans la réception de la Petite 
Gironde. 

La grande quantité d'abonnements que 
nous recevons chaque jour ne nous per-
met plus de renouveler d'office les abon-
nements d'un an et de six mois, comme 
cela se pratiquait précédemment. 

Dans l'impossibilité de faire des man-
dats de recouvrement, nous ne servirons 
que les abonnements payés d'avance. 

Personnes se rendant en Norvège 
En vertu d'une loi du 13 juillet 1917, 11 a 

été décrété qu'a compter du 20 septembre 1917, 
tout voyageur au-dessus de douze ans révo-
lus, désirant pénétrer en Norvège — à l'excep-
tion des personnes qui font constater leur 
qualité de Norvégien et celles qui traversent 
la Norvège — doit être muni d un passeport 
Indiquant ses prénoms, nom, proression et 
occupation, lieu, jour, mois, année rte nais-
sance; domicile permanent, nationalité, signa-
lement, motif de son séjour en Norvège. Le 
passeport doit porter une bonne photogra-
phie d'exécutfen récente de l'Intéressé, tim-
brée a l'aide d'un cachet sec, moitié sur la 
photographie, moitié sur le passeport, placé 
par l'autorité qui a délivré le passeport et 
revêtu de la signature du titulaire dûment cer-
tifiée par ladite autorité, qui atteste en même 
temps que l'intéressé est la personne repro-
duite par la photographie. Le passeport peut 
être rédigé en norvégien, danois, suédois, an-
glais, français ou allemand, ou traduit en une 
de ces langues; la durée de la validité doit 
être également indiquée, et, de plus, U doit 
porter le cachet de l'autorité qui l'a délivré. 
Le passeport doit être visé par un agent di-
plomatique ou par un consul rte carrière nor-
végien, dans le pavs où le document est exé-
cuté ou dans lequel séjourne l'intéressé. Cette 
autorité peut refuser le visa demandée 

Les membres des équipages des bateaux 
arrivant en Norvège doivent être munis d'un 
passeport, sans que toutefois un visa soit exi-
gé. Les marins qui débarquent en Norvège doi-
vent se présenter sans délai devant le commis-
saire de police. Tous les voyageurs sont tenus 
de se présenter devgnt le commissaire de po-
lice, à leur arrivée en Norvège. 

L'entrée en Norvège sera refusée h tout voya-
geur qui n'est pas muni d'un passeport ou 
qui aura contrevenu aux dispositions ci-des-
sus. 

Les dispositions précédentes ne seront pas 
appliquées aux membres des ambassades el 
légations étrangères, ni à leurs familles, nt 
aux courriers diplomatiques, mais elles le se-
ront aux courriers occasionnels, y compris 
les courriers de commerce. 

Tous les courriers doivent être porteurs d'u-
ne pièce justifiant de leur qualité et munis 
d'une liste des articles qu'ils apportent avec 
l'Indication de leur poids en kilogrammes. 

Bcaîe âé Notariat de Bordeaux 
Malgré les difficultés de l'heure présente, 

l'Ecole de notariat de Bordeaux a eu à cœur 
de continuer son enseignement pendant les 
hostilités, et a tenu à rouvrir ses cours pour 
la nouvelle année. 

L'ouverture, aura Heu, le jeudi 8 novembre 
1917, h cinq heures du soir, rue de la Croix-
Blanche, 28. 

Pour tous renseignements, s'adresser au se-
crétariat de l'Ecole, rue de la Croix-Blan-
che, 28. 

Brevet supérieur 
M. l'Inspecteur d'Académie de la Gironde 

nous communique l'avis ct-après ; 
« Les épreuves du brevet supérieur com-

menceront pour les aspirants et pour les as-
pirantes le lundi 8 octobre courant, à sept 
heures et demie du matin, a l ècop 
rue Cazemajor, à Bordeaux. » 

Les Mauvais Sujets 
Un mauvais garnement, Jean M..., âgé de 

dix-neuf ans. qui à la profession de manœu-
vre ajoute le métier plus lucratif, mais aussi 
plus périlleux, de détrousseur, tentait, mer-
credi soir, vers neuf heures, rue Saint-Lau-
rent, de dévaliser un vieillard, M. Amédée 
Brau, âgé de soixante-neuf ans, demeurant 
22, rue Lacour. Des passants, témoins du fait, 
se jetèrent sur le vaurien et lui auraient fait 
un mauvais parti si la police n'était interve-
nue pour le soustraire à la vindicte publi-
que. Conduit à la Permanence, Jean M... a 
fait l'aveu qu'il n'en était pas à son premier 
exploit. Il a reconnu en effet être l'auteur, 
de complicité avec son camarade Paul B..., 
déjà sous les verrous, de l'agression com-
mise mardi soir sur la personne de M. Bec-
quembois. quai de Bourgogne. Il avait volé à 
sa victime un porte-monnaie renfermant, la 
somme de 54 ff. 

Jean M... est allé rejoindre son compagnon 
au dépôt. 

LA GRANDE MAISON DE BLANC DE PA-
RIS, 6, boulevard des Capucines, exposera 
h l'Hôtel de France, du 1er au fi octobre. On 

trouvera des modèles inédits pour trous-
seaux, robes, bonneterie, mouchoirs, etc. 

Achat et Prix des Produits 
résineux 

Le Syndicat du commerce et de l'industrie 
des produits résineux de Bordeaux nous 
adresse la communication suivante : 

« Les délégués de la Chambre syndicale du 
commerce et de l'Industrie des produits ré-
sineux informent les intéressés qu'à la suite 
des démarches qu'ils ont faites auprès du 
ministère de l'armement, Us ont obtenu sa-
tisfaction en oe qui concerne le maintien 
des prix précédemment fixés ainsi que l'In-
dication des quantités nécessaires à l'Etat 
jusqu'au 31 mars 1918. 

» Pour satisfaire aux besoins de l'Etat, U 
devra être réquisitionné ou traité par mar-
ché de gré à gré une quantité équivalente 
à environ 30 % de la production totale de 
l'essence de térébenthine, du 1er avril 1917 
au 31 mars 1918, et à environ 30 % des br'als 
ou colophanes obtenus pendant la même pê 
riode. 

» Cela équivaut environ à la production 
totale de l'essence térébenthine et à 30 % des 
brais qui seront obtenus en dernière amasse 
pour les fabricants qui n'auront encore fait 
aucune livraison. 

» Les prix , fixés par l'Etat sont de 134 fr. 
pour l'essence de térébenthine prise en gare 
du vendeur ou de 137 fr. rendue à Bordeaux 
dans les entrepôts qui' seront Indiqués, et 
de 65 fr. pour les brais et de 68 fr pour les 
colophanes prises en gare des vendeurs. 

» Sur la demande des délégués, des mesu-
res seront prises pour que les paiements 
soient effectués en tout ou en partie dans le 
plus bref délai, possible. 

» Les délégués de la Chambre syndicale 
croient devoir adresser un appel pressant à 
tous les Intéressés pour les engager à accep-
ter consciencieusement des marchés de gré 
à gré avec l'Etat aux conditions indiquées, 
afin d'éviter des mesures vexatolres des ré-
quisitions toujours lentes pour les règle-
ments. > 

En vente dans les Magasins 
de la Petite Gironde m ici 

avec la hauteur torturée d'une mère qui a 
toute la combativité d'une belle-mère his-
torique. La déclamation de Mlle Roch, am-
ple et large, a grande allure. 

Le rôle de Néron est peut-être le meilleur 
de M. de Max dans le classique. S'il n'est 
pas tout à fait le Néron de Racine, il est ce-
lui de l'histoire, de «l'Antéchrist» de Re-
nan. Il en traduit avec personnalité, sans 
effort d'adaptation, la félinerie sauvage, 
l'humeur tour à tour hypocrite et féroce, 
toujours cabotine. Il n'est pas jusqu'à la 
voix- sombre et rocailleuse, à la diction un 
peu âpre, qdi n'ajoutent à la réalisation 
du tigre adolescent. 

M. Roger Gaillard, Britannicus sympa-
thique; M. Alcover, fourbe et souple Narcis-
se; M. Dorival, noble Burrhus; Mlle Colon-
na Romano, pathétique et touchante Jume, 
Mlle Jane Rémy, sûre confidente, concou-
rent à une Interprétation digne de l'œuvre 
et de la Maison de Molière. Les artistes ont 
été acclamés, réclamés et chaleureusement 
fêtés. 

Avec la maîtrise sereine et forte de Mlle 
Roch dans Sylvia, et le charme lyrique de 
Mlle Colonna Romano dans Zanette, « le 
Passant», de François Coppëe, a retrouvé 
la fraîcheur et le tendre coloris qui en fi-
rent l'éclatant succès jadis, avec Agar et 
Sarah Bernhardt. 

P. B. 

Galipaux dans «Je no trompe pas mon 
Mari». — Le célèbre comique du Palais-Royal, 
notre national Galipaux, va nous donner ce 
Jeudi soir la joie d'applaudir son jeu d'une 
vie Intense, sa mimique fllune expression 
drolatique, et aussi son toupet ébouriffé lé-
gendaire. Félix Galipaux a fait du rôle de 
Saint-Franquet une de ses créations les plus 
trépidantes, les plus vécues, dans le dernier 
triomphe de Georges Feydeau. L'exquise Re-
née Bertha. des Variétés, lui donnera la ré-
plique dans le rôle de Bichon, qui lui a valu 
un énorme succès à Paris, ils seront entou-
rés d'artistes réputés: Jane Mil, Germaine, 
Martner. C. Durand, Farges et Garandet, Ch. 
May, Allard, Stacquet. Càudron, etc. Avec 
une telle Interprétation ce grand succès de 
belle humeur et de galté Jaillissante, comme 
le qualifie Robert de Fiers, va faire rire de 
la première à la dernière scène, toutes sa-
voureuses. Et les Bordelais ne voudront pas 
manquer cette belle soirée et celles qui vont 
suivre. Se hâter pour les places libres au 
bureau de looatlon, jusqu'à sept heures. 

Prochains çjalas: 3 concerts Colonne et La-
moureux réunis, le lundi 15 et le mardi 16, 
avec les maîtres Gabriel Pierné et Camille 
Chevillard. Location ouverte. — Mardi 30, ou-
verture de la saison d'hiver: « Carmen » avec 
Campagnola. 

PETITE CHRONIQUE 

Un faux encaisseur. — Sur la plainte de 
M. le docteur Chassérlàux, la police recher-
che un individu peu scrupuleux, dont on 
gnore encore le nom. Cet inconnu se pré-
sentait, il y a une quinzaine de jours, chez 
M. Cazenave, 17, chemin de Doumerc, et, se 
disant envoyé par le docteur, présenta à 
'encaissement une note d'honoraires de 

250 fr. M. Cazenave eut l'heureuse idée de 
différer le paiement. Il s'en réjouit aujour-
d'hui, car le docteur Chassérlàux, informé, 
fait rechercher l'escroc. 

Sur les quais, — Les écumeurs des quais 
continuent la série de leurs exploits. Ces 
ours-ci encore, 259 litres de vin ont été 

soustraits d'un wagon chargé de fûts, quai 
des Chartrons. 

Collision. — Mlle Henriette Cabanot, 26, 
rue Lacour, passait, mercredi soir, vers sept 
heures, à bicyclette, rue Lagrange. angle 
de la rue Méry. Elle fut heurtée et renver-
sée par une auto. Dans sa chute, elle reçut 
des contusions au bras et au côté gauches. 

Le feu. — Pendant la nuit de mercredi à 
jeudi, un incendie s'est déclaré dans une 
écurie en planches, chemin de Richelieu, 
appartenant à Mme Marie Angel. Un che-
val a été carbonisé. Le feu a été éteint par 
des voisins. 

RECONNAISSANCES 
Seul LÉGER vous 

les paiera très cher. 
8, Rue Huijuerie, de 2 à 5 Heures, Bordeaux. 

Alh ambra-Théâtre . 
LA PRINCESSE DE TREBIZONDE 

Après le « Petit Faust », d'Hervé, la direc-
tion de l'Alhambra nous donne « la Princes-
se de Trébizonde », d'Offenbach. C'est enco-
re un emprunt fait à l'ancien répertoire de 
l'opérette, car la pièce fut jouée pour la pre-
mière fois en 1869. Par ie livret comme par 
la musique « la Princesse de Trébizonde » se 
classe dans l'opérette-bouffe. Le côté plai-
sant y est presque toujours poussé à la char-
ge. Il y a donc une interprétation spéciale 
qui convient à oe genre dont l'Alhambra 
nous offre aujourd'hui un très attrayant 
échantillon. 

M. O. de Lagoanère, le distingué chef d'or-
chestre, s'est appliqué avec une compétence 
des plus autorisées, à marquer l'ouvrage, 
tant à l'orchestre que sur la scène, du carac-
tère qui en fait la saveur piquante et le char-
me entraînant. U a été, d'ailleurs, parfaite-
ment secondé dans la mise en scène par le 
régisseur général, M. FioratU. 

Et ainsi la représentation de « la Princesso 
de Trébizonde » a obtenu un gros succès. 

Nous connaissons la plupart des interprè-
tes de la pièce pour, les avoir déjà vus dans 
« le Petit Faust ». Mlle Maud Samson prête 
au rôle de Zanetta les, agréments de sa voix 
chaude et bien timbrée, et d'un jeu très en 
dehors, d'un effet captivant. Mlle Maud Lam-
ber, tout à fait avenante sous le travesti du 
prince Raphaël, dit très finement tes cou-
plets; M. Brouette est très à l'aise dans le 
cocasse personnage du saltimbanque Ca-
briolo; M. Maury, dont l'organe de ténor lé-
ger est de qualité rare, tient le mieux du 
monde le rôle du pitre Trcmolini; M. Renou-
prez est très plaisant en précepteur Spara-
drad. ainsi eue M. Devillers en prince Casi-
mir. 

Deux nouvelles venues dans la troupe de 
l'Alhambra ont conquis brillamment les suf-
frages du public : Mme Guitty, dont le 
joyeux entrain, la verve bouffonne ont mis 
la salle en joie, et Mlle Ristoret qui joint à 
une voix ayant le charme et la souplesse, un 
talent de comédienne avertie. 

Décors d'un fort joli effet; costumes ré-
alisants, variés, de bon govlt; évolutions des 
personnages judicieusement réglées; chœurs 
satisfaisants; orchestre remarquablement 
conduit par M. O. de Lagoanère; ballets 
adroitement mis au point par Mlle Nercy. 

C. P. 

o La Princesse de Trébizonde ». — Tous les 
soirs, à 8 h. 45, l'immense succès, avec ses 
merveilleux interprètes i Mlles Maud Lam-
bert, Maud Samson, S. Ristoret, MM. E. 
Brouette, Maury, Devilliers, Renouprez, etc. 
Deux grands ballets, réglés par Mme Nercy. 
Musique exquise, exécutée brillamment par 
l'excellent orchestre de 35 musiciens, dirigé 
par M. O. de Lagoanère. Costumes superbes. 
Décors somptueux. Mise en scène luxueuse 
de M. L. Froratti. Location banque Molina, 2, 
cours de l'Intendance. 

'avori-lmema 
Barrière 

de Péssac 
Samedi soir f> octobre, U* épisixl» 'jrtHJH 

HIER DU WASHINGTON, le plus foftuKiaMl 
succès des romans-cinéma, en dix épisode». 

COUR D'APPEL (4e CHAMBRE) 
Présidence de M. LASSERRli, président 

ELEVATION DE PEINE 
Germain Pernod, infirme de naissance, 

avait orné sa boutonnière de l'insigne des 
blessés de guerre et il allait de porte en 
porte racontant qu'il avait été blessé de-
vant Verdun; quand il avait gagné la Con-
fiance d'un de ses auditeurs, il avait peu d« 
peine à lui soutirer une petite somme d'ar-
gent. 

La gendarmerie mit fin a ce manège et 
le faux blessé fut traduit devant le tribu-
nal correctionnel de Libourne, qui le con 
damna, le 7 septembre dernier, à huit mois 
de prison? ' 1 ~ 

Sur appel « à minima » l'affaire est reve-
nue mercredi devant la 4e chambre de la 
cour, qui a porté à quinze mois la durée de 
l'emprisonnement que devra subir l'escroc 
Germain Pernod. 

TRIBDNÂTÔORRËGTIONNEL 
Présidence de M. FOURCAUD, vlco-prêsiaen^ 

A l'audience des flagrants délits correc-
tionnels, mercredi, le tribunal a condamné 
a un mois de prison Faustino Ballarin, 22 
ans, cultivateur à Bouliac, inculpé de port 
d'arme prohibée, un revolver chargé dé 
quatre cartouches, qu'il dissimulait dans 
une de ses chaussettes. 

Maison fondée on. 1788 
Place GamDetta 

Cours Intendants 
BORDEAUX 

COMMUNICATIONS 

Trianon-Théâire 
• La Rencontre ». — Jeudi soir, irrévocable-

ment, dernière représentation de la belle co-
médie de M. René Berton, qui a remporté un 
succès remarquable. La pièce, impeccable-
ment montée et mise en scène, est interpré-
tée par une troupe de vedettes : Mmes Irène 
Delcy, aux toilettes somptueuses; Jane Lobis, 
Magde Foulk, H. Denots, etc. MM. Henry Ver-
meil, S. Simon, Eli-Fuuquier, etc. 

« Tais-toi mon cœur. — Vendredi 5 octobre, 
première de l'extraordinaire vaudeville « Tais-
toi mon Cœur», qui fera courir tout Bor-
deaux, interprétation de tout premier ordre, 
avec Renée Willems et Robert Templay. Lo-
cation tous les jours, rue Franklin, de 2 h. ù 
6 heures. 

CîaetTjin de Fer de Pffirâs à OrîésKS 
Gare de Bordeaux-Bastide. — Sous réservet 

des restrictions en vigueur, les marchandise:* 
se rapportant aux déclarations d'expédition 
numérotées de 6,360 à 7,159 (série B, 2e caté 
gorie) et de 5,447 à 5,865' (série C, 3e catégorie! 
par la gare de Bordeaux-Bastide seront ac-
ceptées a l'expéditioa le samedi 6 octobre. Loi 
marchandises de première, catégorie conti-
nuent à être acceptées a présentation. 

"RIME DU TRAVAÎ 

LA CHAMBRE SYNDICALE DES OUVRIERS 
CHARPENTIERS invite d'une façon pressante 
tous les ouvriers charpentiers fi regagner au 
plus tôt l'organisation syndicale et lès infor-
me qu'une réunion aura lieu a cet effet, di-
manche matin 7 octobre, à dix heures, à ta 
Bourse du travail, 42, rue de Lalandc. 

SEPT H MBUK - nCTOtiï: F, . 
A PA3IS 

4e édition 

Écrit pnr l'historien dtlsapyie.on m lime et de Nu' 
potion et la paix, ce livre, d'un grand Intérêt, est à 
conserve r parmi les meilleurs documents t'e h guerre. 

Prix majoré : <5 Ir. Librairie PLOM 

DECES du 3 octobre 
Henri Fossier, 54 ans, rue Moulinli, 33. 
Raoul Gajac, C9 ans, rue des Ayres, 79. 
Nicolas Montané, 72 ans, rue Mandron, 225. 
Jean Piquet. 81 ans, rue Saint-Joseph, 68. 

mmi FyiEBHE^naXMiu:ëu' 
ve Boisset, MB» M.-T. Bolsset, M. et Mme sain-
gery prient leurs amis et connaissances d'as-
sister aux obsèques de 

M. Justin FRAIGNAUD, 
retraité des chemins de fer du Midi, 

leur époux, oncle, grand-oncle et frère, qui au-
ront lieu le vendredi 5 courant, en l'église du 
Sacré-Cœur, à neuf heures. 

On se réunira à la maison mortuaire, 3, rue 
Vilaris, à huit heures trente. 

Ni fleurs ni couronnes. 
U ne sera pas fait d'autres invitations. 

0ONVOI FUNÈBRI 

Théâtre des Bouffes 
«La Demoiselle du Printemps». — Tous les 

soirs et dimanche en matinée. 
Gala de la Couture. — Vendredi, soirée de 

grand, gala en l'honneur des ouvrières de 
la couture bordelaise. Cinq cents places of-
fertes gracieusement aux ateliers des princi-
pales maisons de Bordeaux. « La Demoiselle 
du Printemps» sera jouée avec tout son luxe 
de costumes, de décors, son exécution musi-
cale, sa mise en scène féerique et son inéga-
lable Interprétation : F. Caruso, Lucy Ray-
mond, Lya Ceddès, Charles Casella, Moriss, 
Mme Lejeune. 

A l'étude: « Mam'zelle -Roy-Scout » et «la 
Cocarde de Mimi Pinson » (reprises). 

«Les Cloches de Corneville », mercredi 31 oc-
tobre. 

MW A. Pasquet et ss 
fille, Mme veuve Bou-

lin, M. et M™ Buchinet, M. F. Pasquet, M. et 
Mme Gostcs et leurs enfants, M. et Mme Ter-
rieux. et leur ills, M"° H-autré; M. et Mpo Gar-
bay prient, leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Adrien PASQUET, 
chef de service à la Caisse d'épargne, 

leur époux, père, petit-flls, frère et beau-frcre, 
qui auront lieu vendredi 5 courant, en l'église 
Sainte-Geneviève. 

On se réunira ù la maison mortuaire, 322, 
cours de Toulouse, à une heure un quart, d'où 
le convoi partira à une heure tiois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres gtnùratet, isi,c. Alsace-Lorraine 

mmm FUNÈBRE tf« Mme et M. Gaston 
.aurenl, Mme veuvo 

Cazères, Mme veuve Déranger, les familles F. 
Cazêres, M. Martin, Lescouzères et Fauro 
prient leurs amis et connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de^ 

Mme veuve Ernesî DEZON. 
leur mère, belle-mère, sœur, belle-sœur, tanta 
et cousine, qui auront lieu vendredi 5 octobre 
en l'église Salnt-Amand de Caudéran. 

On se réunira à la maison mortuaire, 181, 
route de Saint-Médard, à deux heures, d'oD 
le convoi partira à deux heures et demie. 
Pompes funèbres génër. (serv. de Caudéran) 

G0NV09 FOlÈMEpie 

Apollo-Théâtre 

Par le Médecin-Major de lre classe R00QDETTE 
médecin-chef de l'hôpital Faucher, à Bordeaux 

Envol franco contre mandat-poste de 5 francs, 
adressé au Directeur de la Petite (.Hroside. a 
Bordeaux. 

Cet ouvrage est utile à consulter par les Ma-
lades, Blessés, Veuves, Orphelins, Retraités, 
Réformés et Pensionnés. 

Il rendra donc service, non seulement aux 
militaires ou à leurs familles, mais encore à 
de nombreux Médecins, Officiers gestionnaires, 
Autorités diverses, civiles ou militaires, par sa 
documentation abondante et des plus précises. 

Un fort volume in-8o de plus de 300 pages 
Prix : 4 fr. 50 

«La Classe 36». — Que tous ceux qui n'ont 
pas encore vu le joyeux vaudeville militaire 
de Mouézy-Eon se hâtent de venir applaudir 
les excellents interprètes Mario, Jeanne Ugal-
de et leurs camarades Kerny, Gérald, Paul 
Darnols, Mmes Nano-Debary, Francine Bel-
val, Louise Dufau, car, par suite de l'ouver-
ture de la saison d'hiver avec la grande re-
vue, «la Classe 36» ne sera jouée que jus-
qu'au dimanche inclus. On loue au Français. 

Théâtre de la Porte-Saint-Martin. — MM. 
Coquelin et Hertz viendront, du 17 octobre 
au 21 inclus, donner une série de représen. 
tatlons. 

« Tout à l'Américaine ». — Le 26 octobre, 
ouverture de la saison d'hiver avec la gran-
de revue «Tout à l'Américaine», trois actes, 
vingt-sept tableaux, trois grands défilés, cinq 
ballets, 350 costumes dessinés par M. Pierre 
Figerou exécutés par la maison Landolf et 
Mme Passet; cinq décors neufs d'Artus, Lo-
riol et Agulr. Troupe nouvelle avec Mado-
Minty, la célèbre danseuse des Folles-Ber-
gère, 

« La Belle de New-York ». — La célèbre opé-
rette américaine de Paul Gavaud sera don-
née avec un luxe de décors et d'Interpréta-
tion inconnu à oe jour, avec comme principale 
interprète Mlle Germaine Charley. 

Scala-Theaire 

2LS pages 
25 centimes le Numéro 

Pour les Réformés n« 2 
de la Guerre 

Tous les réformés numéro 2 de la guerre do-
miciliés dans le département de la Glrond* 
peuvent, grâce à l'Association amicale des ré-
formés nutmôro 2, et moyennant une cotisa-
tion annuelle des plus minimes, avoir gratui-
tement, en plus de nombreux autres avanta-
ges, tous les soins médicaux et pharmaceuti-
ques que nécessite leur état de santé. 

Ils ont donc grand intérêt à assister h la 
prochaine réunion générale de l'Association 
amicale, réunion à laquelle Us sont cordiale-
ment Invités, et qui aura lieu à l'Athénée, le 
dimanche 7 octobre, h trois heures du soir. 
D'Intéressantes questions y seront traitées, et 
les fouilles de visites et Ordonnances pour le 
quatrième trimestre de ltinnee v seront dis-
tribuées. Pour tous renseignements, écrire à 
M. E. Gaillard, président, 61. rue ds .Vincen-

Théâtte-Français 
BHITANNICUS, tragédie en 5 actes de Racine 

LE PASSANT, un acte de François Coppée 
LA COMEDIE - fltlSÇAISB 

Sans médire de nos auteurs contempo-
rains, qui s*avent tous leur métier et pres-
que tous ont du talent, quand la tragédte 
classique nous est contée — et contée par 
la Cornédie-Ffançaise — nous y prenons un 
plaisir extrême. D'abord, il faut de la tra-
gédie pour le peuple, comme l'a dit en 
pleine paix le général du « Monde où l'on 
s'ennuie ». Il en faut pour les nouveaux ri-
ches, qui ont besoin de m3ubler leur âme 
après leur « home ». Il en faut pour la pro-
vince qui, sans les tournées des théâtres 
subventionnas, ne saurait plus bientôt de 
Bacine que te mal qu'en a dit M. Bené 
Fauchols", aujourd'hui réconcilié avec sa 
victime sur la même affiche. 

«Britannicus» nous est donné avec le 
relief d'interprétation qu'il mérite. Bacine 
a pris soin de nous dire que c'est l'œuvre 
qu'il a le plus travaillée, il n'a pas perdu 
son temps. La « présentation en tutelle du 
monstre naissant» chez Néron, qui veut sa 
liberté, et la peinture de l'ambition fémi-
nine chez Agrippine, comptent parmi les 
analyses dramatiques les plus puissantes 
et les plus émouvantes de Bacine. 

Les récriminations de la reine mère ont 
fait dire à un critique antiféministe qui 
pourrait, être un de nos humoristes : « Dans 
les palais comme au plus modeste foyer, 
cette ambition est la même : gouverner 
sans but, mais gouverner sans contradic-
tion. » La remarque est de... Désiré Nisard. 

Mlle Madeleine Boch est toute l'impé-
rieuse Agrippine. Elle en a la sécheresse 
autoritaire, les fureurs jalouses, les blessu-
res saignantes d'amour-propre. Elle invo-

.«na ses droite» elle menace» elle supplie 

« T,a l'erlo de New • York » (The pearl ol 
New-York). — Ce jeudi soir, aura lieu la pre-
mière, attendue avec impatience par le pu-
blic bordelais. Il viendra en foule à ce gala 
franco-américain, certain d'assister ù un 
spectacle de choix, réunissant tous les at-
traits, par sa galté, sa musique entraînante, 
son excellente interprétation et sa partie lo-
cale qui réserve des surprises. De somptueux 
décors nouveaux et, de suggestifs costumes 
complètent de façon Impeccable cette œuvre. 
Location très chargée. On retient ses places, 
sans frais, à la Scala. Promenoir, 1 franc. 

Alcazar-Théâtre 
« La Goualeusc ». — Rien n'a été négligé 

pour présenter l'œuvre de façon irréprocha-
ble. Elle sera tout à fait au point, et un nom-
breux public ne lui ménagera pas ses bravos. 
On sait que l'interprétation réunira les noms 
de Mme Jane Darcey, MM. Provost et Martin. 
Cela en dehors de la troupe habituelle de 
l'Alcazar, qui comprend des éléments de pre-
mier ordre. M. Talmont jouera Pierre Duche-
min. Louer sans frais ù la Scala et à l'Alca-
zar; fauteuils numérotés. 

Skaîing,--Pa!ace 
Jeudi 4 octobre, grande soirée avec brillant 

orchestre. Nombreux débutants avec l'excel-
lent professeur Fred. 

Groupe artistique Cocorico 
Dimanche 7 c', ù 20 h. 15, salle de Gulenne, 5, 

r. Combes, gr<t° sr*° de famille avec Mu» Giselle. 

Gaston Gajac, M. 
erre Gajac, maré-

chal des logis au 8e cuirassiers; M. Louis Gajac, 
lieutenant de vaisseau,commandant le «Volta», 
Ma« Louis Gajac et leurs enfants; M. Roger 
Lv.aj.ac, lieutenant d'artillerie; M. et Mme Léo 
Gajac, M. René Gajac, capitaine d'infanterie, 
Mme René Gajac et leur tille; Mme veuve Gajac, 
M. ot Mme A. Ducarpe et leur fille prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Léon-Raoul GAJAC, 
leur frère, oncle, cousin, qui auront lieu ven-
dredi 5 courant, en l'église primatiale S'-André. 

On se réunira à la maison mortuaire, 79, rue 
des Ayres, ù neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, Itl, c. Alsace-Lorraine. 

AVIS 0E 0Ê0ÈS ET MESSE 
M. Raymond Courtade, M. et Mme A. Courts-

de, Mme veuve L. Courtade, les familles Saba-
rot, Gasser, Vidaillet, Marmoujet et Planchou 
ont la douleur de faire part à leurs amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de leur frère, 
neveu et cousin, 

Paul COURTADE, 
engagé volontaire au 58o d'artillerie 

au début de la guerre, 
décoré de la médaille militaire 

et de la croix de guerre, 
tombé au champ d'honneur le 31 août 1917, 

à l'âge de 20 ans, 
Une messe sera dite dimanche 7 courant, i, 

neuf heures, à la chapelle de Notre-Dame-de-
Lourdes, rue Camille-Godard. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve J. Hugon.'Mme et M. P. llugon, 

Mme et M. G. Lecomte et leur fille, Mme et M. 
G. Hugon, Mme veuve Pineau et les familles Pe-
tit, Bougés, Jeantet remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean HUGON, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstances, et les Informent qu'une messe 
sera dite à neuf heures trente, le samedi fi cou-
rant, dans l'église de Parempuyre, pour le re-
pas de son âme. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. et Mme Fernanrl Belliard, MUo Simone Bel-

liard et leur famille remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean-Joseph BEC, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de9 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

Les messes seront dites dans l'Intimité. 
Pompes funèbres générales, îSl.c. Alsace-Lorraine 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GENERAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 3 octobre 

Ambulance militaire 
des Employés de Commerce 

Dimanche 7 octobre, ù dix heures, en l'é. 
glise Saint Rémy, messe en musique, avec le 
gracieuix concours de : Mlle A. Dulout, du 
Capltole de Toulouse; Mme Guérin-Séris, vio-
loncelliste; Mlle Fau, organiste de la parois-
se; MM. Sellier, du Conservatoire de Bor-
dieauix, et E. Thibaux. professeur de violon. 

Une quête sera faite an profit des blessés 
soignés ii l'ambulance militaire des employés 
de commerce. 

SPECTAC 11» E S1 

DU JEUDI 4 OCTOBR.E 
THK.YTHE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : «,1e ne 

trompe pas mon mari », avec Galipaux. 
T RI A N O N -T H K A TR E. — A 8 1). 40 : «La Ren-

contre ». 
APOLLO-THEATRE. — A 8 h. 30 : « La Clas-

se 36 ». 
ALHAMIlRA-THEATltE.- A 8 h. 45 : « La Prin-

cesse do Trébizonde ». 
THEATRE DES BOUFFES. — A 8 h. 30 : « La 

Demoiselle du Printemps». 
SCALA-THEATRE. — A 8 h. 45 : «La ÏY-r-lc de 

New.York », ç-réatloR-, 

Ame-
nés Tendue Prix 

du poids vil. 
Prix 

ntrtinti 
853 765 18là203 ir.les 50 ail. 1754201 

(Droits d'octroi et d'abatage non compris). 
Marché mal approvisionné comme qualité; 

baisse surtout sensible pour la marchandise 
inférieure. 

MARCHÉS AUX PRUNES 
Aiguillon, 2 octobre. 

Apport, 250 quintaux. Cours :50-4, 140 à H5 tr.\ 
(10-4, 120 à 125 fr.; 70-4, 05 à 100 fr.; 80-4 , 85 à 
90 fr.; 90-4, 68 fr.; 100-4, 60 ù 65 fr.; 120-4, 42 fr.; 
fretin, 35 fr., le tout par 50 kilos net 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
Paris, », octobre. 

Huile de colza, de 382 â 383 fr.; huile de lin, 
329 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 3 octobre. 

Cuivre. — Comptant, 110 livres; à trois moU* 

Etâiri.6- Comptant, 244 liv. 10 sh.j à trol-a 

"plomb?- Comptant, 30 liv. 10 sh.
;
 livraison 

éloignée, 29 liv. 10 sh. 
PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, 3 octoblre. 
Fssonce de térébenthine. — Raffermie, ca* 

me - Disponible, 69 sh 3/8 acheteurs; oetp. 
bre janvier, 69 sh. 3/4; janvier-février, 71 .sh, 
1/4. 

Résine. _ .DisnoiLibla. -33 ■*! 
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S U HT SB 11 C 0 r T PRODUITS ALIMENTAIRES e'/ de RÉGIME 
U IIII BIFIIHIII paiks SPÉCIAUX, FARINES de LÉGUMES et de CÉRÉALES ■ ■■■WlvkMsfibllH LÉGUMES DÉCORTIQUÉS, CACAO â L'AVOINE, FARINE de BANANE. 

EN VENTE : Maison» d'Alimentation. Iinvoi BROCHURES sur demande : Usines de NANTEBRE iSelnel. 
T -i ' - ■ 

Armée et Marine 
ETAT-MAJOR GENERAL 

t> général de division de Buyer est placé tajis la 2e section (réserve), du cadre de 1 état 
lajor, général de l'armée. 

CORPS DU CONTROLE 
> Le contrôleur général de Ire classe de l'ad-
ijninistration de l'armée Gallo, est placé dans 
jjla 2e section (réserve), du cadre du corps du 
Contrôle de l'administration de l'armée. 
~

%
ETAT-MAJOR DES TROUPES COLONIAL ES 
Le colonel d'infanterie coloniale breveté Au-

if>ert est nommé au grade de général de bri-
' gade, a t. t., pour la durée de la guerre. 

CAVALERIE 

Réserve 
M. Bacqué, capitaine» de réserve de 

-1 réTn 
cavale-

rie'du service d'état-major, est réintégré dans 
son arme et affecté au service éventuel des 
remontes de la 18e région. (Officier acheteur 
mu dépôt de remonte de Tarbes.) 

GENIE 
Sont nommés dams le corps territorial du 

Au grade de lieutenant-colonel, le lieutenant-
colonel du génie en position de retraite Pierre, 
chef au génie à Bordeaux -■ 

Au grade d'officier d'administration prin-
cipal l'officier d'administration principal du 
çénie' Barbarin, à Bordeaux (direction). 

INFANTERIE COLONIALE 
Active. — Les mutations ci-après ont été ra-

llfiées et approuvées : , 
i Jesson, chef de bataillon, en service au camp 
■Ho Fréjus, affecté a un bataillon d'étapes mal-
(caches: Rogart, capitaine, du dépôt du 22c, 
(affecté à l'armée d'Orient; Ogier, capitaine, du 
dépôt du 5e, affecté au 23e; Marquenet, capi-
taine, du dépôt du 1er, affecté au 7e» Bpnfalt, 
.capitaine, du dépôt du 24e, affecté à un batail-
îlon de tirailleurs sénégalais; Hengoat, lieute-
nant à t. t., du dépôt du 2e, affecté au régiment 
«'infanterie coloniale du Maroc; Bocqulllct, 
[lieutenant à t. t., en service dans un batall-
ilon de tirailleurs sénégalais, affecté au 21e; 
jlAmadieu, sous-lieutenant, du dépôt du 1er, af-
fecté au 21e; Dufort, sous-lieutenant à t. t., du 

i dépôt du 2e, affecté a un bataillon de tirail-
leurs sénégalais; Foujanet, sous-lieutenant a 
st. t.. du dépôt du 2e, affecté à un bataillon de 
îîtirailleurs sénégalais; Jouanne, sous-lieute-
iïiant à t. t., du dépôt du 1er, affecté au 21e; 
itAymard, sous-lieutenant îi t. t., du dépôt du 
Se, affecté au 7e; Battesti, sous-lieutenant à 
ït t., du dépôt du 23e, affecté à un bataillon 
fie tirailleurs sénégalais; Domenet, sous-lieu te-
nant à t. t.. du dépôt du 1er, affecté à un ba-
taillon de tirailleurs sénégalais. 
, — Sont affectés : 

Au dépôt du 4e : le chef de bataillon Mar-
îquet et le capitaine Paulay, en service dans 
jun bataillon de tirailleurs sénégalais; le sous-
lieutenant à t. t. Rasquin, en service au camp 
île Fréjus. 

Au dépôt du 5e : le chef de bataillon à t. t. 
-fTeulière, rentrant de l'armée d'Orient. 

■ Au dépôt du 7e : le capitaine Prax, rentrant 
H'Indochine. 

Au déipôt du Se : le capitaine Marotel, en ser-
vice au camp de Fréjus; le lieutenant Stéfa-

;mini, en service dans un bataillon de tirail-
leurs sénégalais; le sous-lieutenant à t. t. Pe-
\tit, en service au camp de Fréjus. 

Au dépôt du 21e : le sous-lieulenant Mazère, 
du dépôt du 23e. 

Au dépôt du 22e : le capitaine Santelll, le 
lieutenant à t. t. Pezzila, les sous-lieutenants 
a t. 1-. Nevel, en service au dépôt des isolés co-
loniaux; Marc et Grégoire, en service au camp 
de Fréjus. 

Au dépôt du 23e : le capitaine Carrier, du 
groupe de canevas de tir d'une armée. 

Au dépôt du 24e : le lieutenant à t. t. Jf.v% 
sier, rentrant du Maroc. 

Au camp de Fréjus : le chef de bataillon 
Schmoll. du dépôt du 6e; le lieutenant Tardif; 
le sous-lieutenant Salmon, en service au dé-
pôt' des isolés coloniaux. 

— Sont désignés pour servir : 
Au Maroc : le capitaine Delayen, du dépôt du 

22e: le lieutenant* d'infanterie métropolitaine 
Joubert. du dépôt du 21e. 

A Madagascar": le capitaine Maronne, du dé. 
pot du 1er. 

Réserve. — Les mutations cl-après ont été 
ratifiées et approuvées : 

Poncin. capitaine d'infanterie métropolitai-
ne, du dépôt du 5e. affecté à un bataillon do 
tirailleurs sénégalais: Magnien. lieutenant, en 
service au bataillon mixte du Pacifique, affecté 
au 22e; Pélissier, sous-lieut-enant d'infanterie 
métropolitaine, du dépôt du 22e. affecté au 43e; 
Valette, sous-lieutenant a t. t., du dépôt du 7e, 
affecté a un bataillon de tirailleurs sénéga-
lais: Caflé-Julienne, sous-lieutenant à t. t., du 
dépôt du 4e, affecté îi un bataillon de tirail-
leurs sénégalais; Codé, sons-lieutenant a t. t., 
du dépôt du 4e. affecté â un bataillon de tirail-
leurs sénégalais; Dupré, sous-lieutenant à t. 
t.. du dépôt du 24e. affecté h un bataillon de 
tirailleurs sénégalais; Jouault, sous-lieutenant 
.à t. t. d'infanterie métropolitaine, du dépôt 
du 1er, affecté au 21o; Dubois, sous-lieutenant 
à t. t.. du dépôt du 4e, affecté au 7e: Viraitti, 
sous-lieutenant à t. t., du dépôt du 4e, affecté 
au 7e; Lucas, sous-lieutenant à t. t., du dépôt 
du 4e, affecté au 7e; Santi. sous-lieutenant à 
t. t.. du dépôt du 22e, affecté au-43e: Massoni, 
sous-lieutenant a t. t., du dépôt du 22e, affecté 
au 43e: Emmanuelli, sous-lieutenant à t. t., 
du dépôt du 22e; affecté au 43e. 

— Sont affectés : 
Au dépôt du 2e : le sous-lieutenant de Les-

guern. détaché auprès mission américaine. 
Au dépôt du 3e: le capitaine Bertout, rapa-

trié de Suisse. 
Au dépôt du 4e : les sous-Ileutenants â t. t. 

Sablayrolles et Livier, en service au camp de 
Fréjus. et Salmon, du dépôt du 2e. 

Au dépôt du 5e : le capitaine d'infanterie 
métropolitaine Mangin, rentrant de Madagas-
car. 

Au dépôt du 6e: le sous-lieutenant à titre 
temporaire Collet, rentrant de Madagascav. 

Au dépôt ^du 7e : le capitaine d'infanterie 
métropolitaine Raymond, rentrant du Maroc, 

Au dépôt du 8e : le lieutenant GuillernuMn, 
en service dans un bataillon de Sénégalais; le 
sous-lieutenant à t. t. Simoni, en service au 
camp de Fréjus. 

Au dépôt du 21-e: le sous-lleutenant à t. t. 
Maurel, du dépôt du 7e. 

Au dépôt du 22e: le sous-lfeutenant d'infan-
terie territoriale Ambrosini et le sous-lieu-
tenant à t. t. Chardon, en service au camp 
de Fréjus. 

A dépôt du 21e : le sous-lieutenant à t. t. Du-
mont, rentrant de Madagascar. 

Au camp de Fréjus (réserve de personnel) : 
le capitaine Desjàrdins, du dépôt du 3e; le 
lieutenant d'infanterie métropolitaine à t. t. 

Moussié, du dépôt du 7e; le sous-lleutenant a 
t. t. Daillier, du dépôt du 5e. 

— Sont désignés pour servir : 
En Indochine : le capitaine d'infanterie mé-

tropolitaine Chanjou, du dépôt du 22e; le sous-
lieutenant Bottard, du dépôt du 2e. 

INFANTERIE 
Active.— Sont promus au grade de capitaine : 

MM. les lieutenants Soulé-Susbreille, du 11 le 
d'infanterie; Bosquet, du 41Se d'infanterie. 

Réserve. — M. Zang, lieutenant au 286e d'in-
fanterie, passe au 57e u'infanterie; M. Belin, 
sous-lleutenant au 5e d'infanterie, passe au 141e 
d'infanterie. 

ARTILLERIE 
Active. -- Au grade de capitaine : M. le lieu-

tenant Gobin, du 58e d'artillerie. 
Réserve. — Sont nommés au grade de sous-

lieutenant à titre temporaire: MM. Ledoux, 
Pointrea.t. Malsch, Kristeek, Lecomte, Bardon, 
Baiilet, du 118e d'artillerie: Bemardeau, Delor, 
Williot, Eustace, au 58e d'artillerie. 

CAVALERIE 
Réserve. — M. Gillois, colonel de cavalerie 

retraité, est affecté au service éventuel des re-
montes de la 18e région, commandant la cir-
conscription de remonte de Bordeaux. 

M. de Narbonne Lara, chef d'escadrons de ca-
valerie retraité, est affecté au 10e hussards, 
commandant le dépôt commun des 9c chas-
seurs et ICe hussards. 

M. Zlégler, capitaine de cavalerie retraité, 
est affeté au 9e chasseurs, emploi de trésorier, 
au dépôt commun des 9e chasseurs et 10e hus-

SERVk'.E DE SANTE 
Est nommé au grade de médecin aide-major 

de Ire classe, -e médecin aide-major de 2e clas-
se M. Fleurant, 144e d'infanterie. 

SERVICE DES PRISONNIERS DE GUERRE 
Sont affectés au service des prisonniers de 

guerre dans la 18e région : M. Rochard, lieute-
nant-colonel au 3e d'infanterie territoriale; 
M. Moitessier, Iieut-inant au^e d'infanterie; 
M. Bouché, capitaine au 145e d'infanterie. 

Marine 

LA PETITE limONDt 
ARTILLERIE COLONIALE 

LEGION D'HONNEUR 

Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-
gion d'honneur: 

Pour officier: le médecin aide-major de Ire 
classe Tissot; l'officier d'administration prin-
cipal. Farolis, du personnel administratif de 
gestion et d'exécution (comptable des matiè-
res). 

Pour chevalier: le lieutenant de vaisseau 
Meray; le lieutenant de vaisseau auxiliaire 
Ouderne; l'ingénieur de Ire classe du génie 
maritime Capet (réserve). 

COMMISSARIAT 
Le commissaire principal Tornezy, du port 

de Brest, est désigné pour exercer les fonc-
tions de commissaire d'une division navale. 

Le commissaire de Ire classe Bérard, du 
port de Cherbourg, en service à Marseille, 
est désigné pour embarquer sur le B Ilenri-
IV ». 

Le commissaire de 2e classe Colleau, du 
port de Brest, en service à Lorient, est dé-
signé pour exercer les fonctions de commis-
saire de l'artillerie du front de mer à Brest. 

Le commissaire de 2e classe Massé, du port 
de Toulon, en service à Brest, est désigné 
pour embarquer sur le «République». 

SERVICE DE SANTE 
Sont promus dans le personnel administra-

tif du service de santé: 
Au grade d'officier d'administration prin-' 

cipal: M. Roy. 
Au grade d'officier d'administration de Ire 

classe: M. Maze. 

Est promu dans le corps des officiers d'ad-
ministration d'artillerie coloniale rattachée 
à la marine: 

Au grade d'officier principal: l'officier de 
Ire classe Seveno, de la commission de Ga-
vus, maintenu. 

COMPTABLES DES MATIERES 
Sont promus dans le personnel adminis-

tratif rie gestion et d'exécution (comptables 
des matières) : 

Au grade d'officier d'administration prin-
cipal: M. Boyer, officier d'administration de 
Ire classe, à Rochefort. 

Au grade d'officier d'administration de Ire 
classe: M. Semériva, officier d'administration 
de 2e classe, à Toulon. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Sont inscrits au tableau spécial de la mé-

daille militaire : le maître fusilier Lestrahan, 
le second maître fusilier Quédec, le quartier-
maître fusilier temporaire Blain, le quartier-
maître fourrier Quéguiner. 

ETAT-MAJOR GENERAL 
Le vice-amiral Nicol est admis dans le cadre 

de réserve, sur sa demande et pour raisons de 
santé. 

OFFICIERS DE MARINE 
Sont promus dans le corps des officiers de 

marine : 
Au grade de capitaine de vaisseau : le capi-

taine de frégate Vindry. 
Au grade de capitaine de corvette : les ca-

pitaines de corvette à titre temporaire (servi-
ce général) Cortez des Courtils, de Bessy, Bas-
tard, Garnier, Marquet, Crétin, Michel, Belis-
sant, Laurens. Léonard dit Champagne; les 
lieu-tenants de vaisseau Traub, André, Ré-
naux, Brosnier, Lacombe d'Huart, Gilard, Hu-
bert, Dubois, Perdoux. 

Au grade de lieutenant de vaisseau : les en-
seignes de vaisseau de Ire classe Cruchet, 
Tonnelle, de la Rochefoucauld, Boyer, Trolley 
de Prévaux, Delahaye, Robbe, Baudry-Lacan-
tinerie, Guérin, Carion, Fabre, Marlot, Tanz, 
Coybert, Vallet, Plenneau, Engrand, Rouyer, 
Barnouin de Blic, Le Franc, Chatetteau, Au-
gier, LuCj-is; les lieutenants de vaisseau du ser-
vice central général Chaleignac, Lemoine, Gul-
ran, Bunge, Demarquay. 

Réserve. — Est promu dans la réserve de 
l'armée de mer : 

Au grade de capitaine de vaisseau : le capi-
taine de frégate de Maupeou d'Ableiges. 

ECOLE DES ELEVES-OFFICIERS 
Sont admis à l'école des élèves-officiers de 

marine, les officiers mariniers et quartiers-
maîtres dont les noms suivent : Benoit, Coues-
pel, Sordoillet, Guillard, Le Floch, Pradal, Ro-
gard, Hutereau, Abrial, Cassan, de Lacaube, 
Lepetit, Peyromaure, Debord, Sellon, Castaing, 
Moriaas, Tucannes, Guélard, do Tordat, de 
Launay, Lancelot, Quinquis, Masson, Béraud, 
Comby, Levavasseur, Legrand, Duval, Han-
querlot, Fatou, Lemartret, Frange, Courson 
de Lambilly, Cousin, d'Ozouville, Thébault, 
Trayer, de Gestas de Lesperoux, Exelmans, 
Bureau, Costagliola, Burel, Febvre de Rodel-
lec de Portzlc, Killan, Rageot de La Touche, 
Pergeaux, Vouillon, Tromeur, Menés; Barthe, 
Le Baron. 

Déclaration du «Jute 

Aux termes d'un décret du 21 septembre 
courant, inséré au « Journal officiel » du 22 
septembre, tout producteur, fabricant, pro-
priétaire, dépositaire, transitaire ou déten-
teur, à quelque titre que ce soit, d'une 
quantité de jute existant en France, en 
brut, en cours de transformation, ou sous 
tous états de transformation, entrant dans 
les catégories suivantes : 1° jute brut, 2° 
jute peigné étoupe, nattes, rubans, mèches-, 
3° filets de jute filés, simples, retors, câbles 

tressés; 4° tissus de jute; 5» articles divers 
de jute manufacturés confectionnés; 6" dé-
chets de jute sous toutes leurs formes, pro-
venant du peignage de la filature du tis-
sage, est tenu de faire, avant le 15 octobre 
19l7, une déclaration contenant l'état de 
ces matières à la date du 1er octobre, à 
vingt-quatre heures, quand le poids du 
stock dépasse 1,000 kilogrammes par caté-
gorie. Cette déclaration, datée et signée, 
est faite, conformément au décret, en deux 
exemplaires, qui sont envoyés par la poste, 
sous pli recommandé, à l'adresse suivante -. 
«Monsieur le Ministre du commerce (ser-
vices techniques), 101, rue de Grenelle, Pa-
ris. » Tout défaut de déclaration ou fausse 
déclaration concernant les objets et matiè-
res visés par l'article premier du décret, 
sera relevé par procès-verbal, et le délin-
quant sera puni conformément aux articles 
9 et 10 de la loi du 3 aoû't 1917. 

Le Prix de la Poudre de Chasse 
L'article 7 de la loi du 29 septembre 1917 

modifiant l'article 43 de la loi du 8 avril 
1910, fixe ainsi qu'il suit le .prix de vente, 
par l'administration des contributions in-
directes, des différentes espèces de pou-
dres de chasse qui seront mises à la dis-
position des consommateurs : 

Poudre noire ordinaire (fine), en boîtes : 
1 kilo, 16 fr. 80; 500 grammes, 16 fr. 90 le 
kilo; 200 grammes, 17 fr. 05 le kilo; 100 
grammes, 17 fr. 30 le kilo. 

Poudre noire forte (superfine) : 1 kilo, 
20 fr. S0 le kilo; 500 grammes, 20 fr. 90 le 
kilo; 200 grammes, 21 fr. 05 le kilo; 100 
grammes, 21 Ir. 30 le kilo. 

Poudre noire spéciale (extra-fine) : 1 kilo, 
25 fr. 80; 500 grammes, 25 fr 90 le kilo; 200 
grammes, 26 fr. 05 le kilo; 100 grammes, 
26 fr. 30 le kilo. 

Poudre pyroxylée, type S : 1 kilo, 45 
francs; 500 grammes, 45 fr. 10 le kilo; 200 
grammes, 45 fr. 25 le kilo; 100 grammes, 
45 fr. 50 le kilo. 

Poudre pyroxylée, type I : 1 kilo, 45 
francs; 500 grammes, 45 fr. 10 le kilo; 
200 grammes, 45 fr. 25 le kilo ; 100 grammes, 
45 fr. 50 le kilo. 

Poudre pyroxylée, type M : 1 kilo, 48 
francs; 500 grammes. 48 fr. 10 le kilo; 2C0 
grammes, 48 fr. 25 le kilo; 100 grammes, 
48 fr. 50. 

Poudre pyroxylée, type T et T bis, à l'é-
tat nu 50, 60 : i kilo, 51 francs ; 500 gram-
mes, 51 fr. 10 le kilo ; 200 grammes, 51 fr. 25 
le kilo; 100 grammes, 51 Ir. 50 le kilo. 

Surveillance des Etalons 

PROPRIÉTÉS MERVEILLEUSES 
DU FER NUXATÉ 

pour rendre les Forces 
aux Anémiés et aux Nerveux 
Le docteur Ferdinand King, médecin mu-

nicipal de la ville de New-York, et autorité 
médicale bien connue aux Etats-Unis, dit : 
« Sans fer dans le sang, l'homme fort, vi-
goureux, d'une énergie et d'une volonté à 
toute épreuve, pas plus que la femme belle, 
jeune, aux joues roses, ne peuvent exister. > 
Le Fer Nuxaté pris trois lois par jour après 
les repas augmente les forces et l'endurance 
physique des personnes nerveuses, affaiblies 
et anémiées de 200 % en deux semaines. Si 
vous n'êtes pas bien portant, si vous n'êtes 
pas fort, vous vous devez à vous-même de 
tenter l'expérience suivante : Mettez à l'é-
preuve votre capacité d'endurance pour le 
travail ou pour la marche, puis prenez deux 
simples tablettes de 30 centigrammes de Fer 
Nuxaté, trois fois par jour, après les repas, 
pendant deux semaines. Faites alors un nou-
vel essai de vos forces et constatez ce que 
vous avez gagné. Mais ne prenez pas les an-
ciennes préparations ferrugineuses à base 
de fer inorganique, lesquelles le plus sou-
vent altèrent les dents, brouillent l'estomac 
et, en fin de compte, font plus de mal que 
de bien. Ne prenez que du fer organique : du 
Fer Nuxaté. 

Le fer Nuxaté, également recommandé par 
le docteur Bourgey, le spécialiste parisien 
bien connu, peut être obtenu dans toutes les 
bonnes pharmacies de Paris et de province, 
a,vec ou sans ordonnance de votre docteur, 
et est livré avec garantie absolue de succès 
ou de remboursement. A Bordeaux, notam-
ment dans les maisons suivantes : Pharma-
cie Bousquet, 8, rue Sainte-Catherine; phar-
macie Rousseau, «.5, rue de la Croix-de-Se-
guey; pharmacie Sautarel, 20, rue Sainle-

5 Catherine; pharmacie Saint-Projet, place 
Saint-Projet. 

fôvue de Sa Semaine 

particuliers 
Comme les années précédentes, la monte 

sera libre en 1918. 
Seuls les étalons anciens ou nouveaux, 

pour lesquels on désirerait obtenir l'appro-
bation ou l'autorisation, devront être visi-
tés comme d'habitude, au point de vue sa-
nitaire, et présentés à l'inspecteur général 
des haras ou à son délégué, assisté de M. 
le Vétérinaire départemental. 

Les propriétaires des étalons rentrant dans 
cette catégorie devront déclarer, avant le 
15 octobre, à la préfecture, leur intention 
de les présenter pour l'approbation ou l'au-
torisation, et ils seront individuellement 
prévenus de la date et du lieu où leurs ani-
maux devront être conduits. 

DIABETIQUES, 
ALBUMINURIQUES 

! Vous devez vous guérir! 
Do hautes sommités médicales l'affirment après 

avoir traltéjleurs malades par les 

GLOBULES HOC 
Ecrivci Pharmacie des Vosge9,50,r.Turenne,Paris 

qui vous enverra gratuitement attestations médicales. 
Dépôts : Bordeaux, Ph» Saint-Projet, 93, rue Ste-Ca-
therlneî Phl# Bousquet, 8, rue Sainte-Catherine; Agen, 
Ph'« Rouquet ; Dax, Ph'« Cauzanmayou ; Mont-de-
Marsan. Pu1* Grandeur ; Péricueux. Ph'« Charlier. 

En Vente dans les Magasins 
de la Petite Gironde : 

LA COMPTABILITÉ 
Expliquée par un Comptable 

(3e édition) 
Prix : 1 fr. BO 

Envoi franco contre mandat de I fr. 60 
adressé au Directeus de la Petito Gironde, à 
Bordeaux. 

Je ne fume que Se Mil 

Produits résineux 

Situation générale. 
En France, on commence a 66 rendre toma 

te que les prix payés pour les gemmes, tous 
ces derniers temps, concordent assez peu ave< 
le tarif qui semble devoir être imposé par le$ 
administrations de la guerre chargées des ret 
quisitions des produits résineux- Comment, 
en effet, pourrait-on dédommager les fabrlj 
cants du Sud-Ouest (qui payèrent les gemme* 
de quatrième et cinquième amasses ans 
cours élevés de 225 et 230 fr. la barrique &< 
340 litres de gemme) avec les cotes de réquij 
suions, qui portent autour de 135 fr. poul 
1 essence et 65 fr. pour les brais? SI l'on 
ajoute à ce tableau les prix excessifs de main< 
d couvre Industrielle, on conviendra avec nous 
que les fabricants landais-girondins menacé! 
de se voir enlever, par vole de réq-ulsftior^ 
des produits qui leur coûtent actuellement ausl 
si chers, se trouvent forcément enclins à teiw 
ter de se procurer les gemmes résineuses H 
des prix au-dessous de ceux auxquels les t&\ 
milles de nos braves résiniers sont en droit 
d'espérer, précisément en raison de cette cher* 
té de la vie que tout le monde Invoque*. IM 
problème devient donc beaucoup plus corn» 
plexe qu'on ne l'imagine généralement.» < 

Etant donné ce qui précède, nous ne pOW. 
vons ni donner tort aux fabricants du Sud» 
Ouest de défendre le prix de marchandise» 
qui leur coûtent aussi cher, ni ne pas nous poiv 
ter également les défenseurs des gemmeurs, qu» 
luttent si durement, dans les circonstances dlfi 
flclles actuelles. Nous voici dono amenés, fol» 
cément, à donner tort aux administrations <M 
l'Etat qui, il faut bien le dira, ne veulen» 
rien moins que s'emparer de matières a de* 
prix presque au-dessous de ceux du COjùt d« 
la production même. 

Le dernier marché de Dax noua 'donne «ont 
1 impression assez nette d'un désappointement 
général dans le monde des producteurs fran-
çais, et cela devait fatalement se termine* 
ainsi ! On veut, évidemment, faire tomber 19 
prix de la gemme, puisqu'il n'y a pas d'atitr» 
moyen de mettre d'accord les exigences dï 
l'Etat avec les possibilités de la fabrication-} 
encore une fois, ce seront les humbles (les PWW 
yres gemmeurs, en l'espèce) qui paieront le*, 
frais des exigences en question... 

Pour l'instant, peu ou pas d'affaires dams 
le Sud-Ouest, où l'on se contente d'envisagé* 
seulement des prix de gemmes autour fl9| 
210 à 215 fr. la grande barrique, et les pria 
nominaux de 146 fr. pour Pessenoa et Ti tsi 
pour les brais. 

Durant qu'en France les Intéressés sTiyTX 
notlsent sur les questions exposées plus h'aut, 
le marché britannique entre délibérément dans' 
la voie de la grande fermeté; aussi, voyons* 
nous la cote térôbenthlneuse gagner, à Loai«; 
dres, environ deux shillings, en moins de} 
huit Jours. Les produits secs ne sont pas; 
moins bien tenus, à des cotes toujours élei 
vées. En ce qui concerne la Grande-Bretagne,' 
nous avons déjà exposé les motifs de cette as* 
cension des cours. 

Les stocks londoniens sont actuellement d'utt 
peu plus de 26,000 fûts d'essence par suite a* 
l'arrivage récent, en Tamise, de 1,138 barri» 
ques de térébenthine de provenance espagnole, 

Ce ne sont certes pas les dernières mesures 
prises concernant les exportations françaises 
qui sont susceptibles d'accroître beauioofu»p( 
les réserves anglaises, pour la p-ar-t qui nou* 
concerne, du moins. 

Em- Bz* '■ 

Le flfrertenr.-M.GOUNOUILHOU 
Le Gérant. G. BOUCHOt 

NOUVEAUTÉS D'HIVER 
Envoi de Catalogues sur demande 

Là CAPITALISATION 
Société anonyme pour favoriser l'Economie et l'Epargne (fondée en IS88) 

Entreprise privée, assujettie au contrôle de l'Etat. 
Stégi: aoclal ■ J, fluo Louis-ta - tirana, PARIS 

TIRAGE MENSUEL DU 1er OCTOBRE 191? ' 
Les tirages sont effectués conformément aux conditions d'a-

anortissement insérées dans les Bons eux-mêmes, en exécution des 
fcrescriptions de la loi du 19 décembre 1907. Par suite, les listes re-
produisent tous les numéros désignés par le sort. Sont seuls paya-
bles, les Bons en cours et dont les versements sont en règle; au 
airage du 1er septembre 1917, 137 Bons eïtectivement payables par 
««,-100 francs. 

ju,u-i.i 'ZiK,a« «o,aut iia.oau ^>i,i>a;i £I I,4.JS. — »• série. 
82,397 285,276 283,155 291,03-1 293,913 296,798 299,671 302 
11,187 314,066 310,945 319,821 322,703 325,582 328,461 331 
339,977 342,850 345,735 343,014. — «o séries — ' 351. 

BONS D'EPARGNE (Séries A) 
Ive série. — 1,3-10 3,401 5,468 7,532 9,590 11,660 13,721 15.788 17,852 19 

«1,980 24,014 26,108 23,172 30,230 32,300 34,30-1 36,428 38,492 40,550 42 
4-1,084 40,748 48,812 50,870 52,910 55,004 57,008-59,132 01,190 63,260 05 
1*7,388 69,152 71,510 73,580 75,0-14 77,708 79,772 81,830 83.900 85,904 88 
30,092 92,156 94,220 96,284 98,348. — 2e série. — 101,051 103,115 105, 
407,243 109,307 111,371 113,435 115,499 117,503 119,027 121,091 123,755 125, 
Ï27,883 129,947 132,011 131,075 130,139 138,203 140.207 142,331 144,395" 1-10, 
5- 13,523. — 3» série. — 150,430 152,494 154,558 150,0.22 158,086 160,' 
at:2,81-l 164,878 166,912 109.006 171,070 173,134 175,198 177,262 179,326 181 
?83,454 185,518 187,582 189,616 191,710 193,774 195,838 197,902 199,960. 
*« série. — 202,463 205,312 208,221 211,100 213,979 210,853 219,737 222 
#25,495 228,371 231,253 234,132 237,011 239,890 242,709 215,048 2-18,527 251 
«51,285 257,104 200,043-202,922 205,801 20S.680 271,559 274,438. — 5e série 
f76,039 279,518 282."" 
§05,429 308,308 311 
«34,219 337,098 
«51,088 356,907 359,840 302,725 305,001 368,483 371,362 374,241 377,120 379 
«82,878 385,757 388,030 391,515 394,394 397,273 400,152 403,031 405,910 40& 
•il 1,668 414,547 417,420 420,305 423,124. — "e série. — 427,240 430; 
Ît33,00-t 435,883 438,762 441,041 444,520 447,399 450,278 453,157 450,036 458. 
4401,794 464,673 467,552 470,431 473,310 470.189 479,068 481,947 484,826 4S7Ï 
«90,581 493,403 490,342 499,221. — 8« série. — 500,823 503.702 506, 
§09,100 512,339 515,218 518,097 520,970 523,855 520,731 529,613 532,492 535, 
§38,250 541,129 544,008 546,837 549,760 552,645 555,524 558,403 561,282 504: 
•67,040 569,919 572,798 575,077 578,550 581,435 5S4.314 587.193 590,072 592, 
■'595,830. — 9« série. — 602,443 605,322 608,201 611,080 613,959 016, 
«19,717 622,596 625,475 628,354 631,233 634,112 636,991 639,870 042,749 645 

f48,507 651,386 654,265 657,144 000,023 662,902 605,781 668,000 671,539 674, 
77,297 680,176 683,055 685,934 688,813 691,692 091,571 697,450 700,329 703, 

,,.06,087 708,900 711,845 714,724 717,603 720,482 723,361 726,210 729,119 731' 
«34,877 737,756 740,635 743,514 746,393 749,272 752,151 755,039 757,909 760, 
ffiO.3,667 760,546 769,425 772,304 773,183 778,002 780,941 783.820 780,099 789 
«792,457 795,336- 798,215. — 10e série. — 800,902 803,781 800,000 SOS. 
§12,418 815,297 818,176 821,055 823,934 820,813 829,092 832,571 835,450 838 
§41,208 844,037 846,966 849,845 852,724 855,603 858,482 861,301 864,240 807; 
$69,998 872,877 875,750 878,035 881,514 884,393 887,272 890,151 893,030 895 
#98,788 901,067 901,546 907,425 910,304 913,183 910,002 918,941 921.820 921 
4)27,578 930,457 

Depuis le début des hostilités, La Capitalisation n'a pas un seul 
lour interrompu ses opérations ni ses tirages; sans se prévaloir 
,ïlu moratorium, la Société fait intégralement tous paiements. 

Constitution d'un capital avec les Bons d'épargne de 1i à SS 
0ns. — Versements depuis 1 franc par mo's. — Prochain tirage 
public: 2 novembre 1917, au siège social. 

Envoi gratuit de notices et renseignements. 
S'adresser, à Bordeaux, à M. Lesbats, 7, place des Quinconces; 

~% Tarbes, à M. Chauvin, 26, avenue de la Gare. 
On demande des agents. 

BÂCHES STÉGANIQUES 
GONFREVILLE 

910 
020 
324 
023 
179 
819 
459 
50 

390. 

616 
406 

,550 
,340 
209 
999 
789 
125 
915 
,705 
581 
,371 
,161 
m 
838 
,628 
,118 
,208 
,998 
788 
578 
539 

,329 
119 
909 
,699 
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I D°11U 'il, rue Peyronnet m°BB 
Achetons bout"" bordel'" vides, 
rincées, rendues chai, O fr. 55. 

ACHETE bouteilles bordelaises. 
Faire offres C>« Bordeaux Au-

thentiques, Bourg - sur - Gironde 

A U gros tormeaux, cuves tier-
■ ■ çons, barriques, pressoirs. 

S'adresser à M. SIRGENT, : à 
Thénac (Charente - Inférieure). 

»0,000 mètres de terrain à ven-
dre, SALIN, Bègles (Gironde). 

Bons ouvriers ELECTRICIENS 
et PEINTRES demandés. So-

ciété anonyme d'Entreprises et 
de Travaux, 152-164, rue de l'E-
glise-Salnt-Seurin, Bordeaux. 

PROFESSEUR philosophie. 
André, 10, place Puy-Paulin, Bx. 

Demander Catalogue n» 146 | 
8. csnrsCliapeaii-Rooce 0RDEAUX 

tcnaiiuiioiis TENTES & MAGASINSSSS 

TEINTURERIE, 3, ra» lescjr», 3, Si 
l— USINE LATASTE! Tél.1!.37-* 

Replongeais de Tissus 
I TEINTURE EN PIÈCE ET EN FLOTTE I 
LaaTravaui Pour Confrères _J 
SURVEILLANTS et AIDES DE 

LABORATOIRES demandés 
par import. Usine Ouest. Bonne 
instruction avec ou sans con-
naissances spéciales. Convien-
drait a réformés ou mutilés lé-
gers. Ecr. Xérès, Ag. Havas, Bx. 

Achète bordelaises et bourgo-
gne 0 fr. 50. Téléphone 11-87 ou 
écrire 30, route du Médoc, 30. 

f\M DEMANDE ouvrières pour 
Mai jointure contrefort à la 
main chez BISET, 72, rue Frey-
clnet, à TALENCE. 

TRIAIMOIM-THÉATRE VR
«

L
rs^^ 

DU 5 AU 11 OCTOBRE INCLUS 
Soirées à S heures 45 — Matinée à 2 heures 45 le Dimanche 7 octobre 

Tais-toi, mon Cœur ! 
~\7"Aucle>T7-iJLlo en 3 octos 

Places de 4 Ir. 50 à 1 tr. 25. — Location au Théâtre, de 2 i 6 heures. 

St.. 1^,-,-ORNEMENT.parProfdiplôm.del'Etât. Cours de 2 h. p. 
1/CSSlll, rSlUlUrë sem- 3- p.mois. Jour,»o!r ouDlm. 9, RUE DU TEMPLE 

par correspondance. Douze leçons à O' 50. 
| Résultat sûr, rapide. Notice franco. Société 
Sténographique de Bordeaux, 15. rue Prévôté. 

y 
OUS ÉVITEREZ 
OUS SOULAGEREZ 
OUS GUÉRIREZ 

INFAILLIBLEMENT 

AVEC LA UlEUVBILililSVSB 

Tisane RAOUL MATET au Qûuèmu 
Cett* tisane, absolument SANS RIVALES, 

agit avec rapidité sur 

foules Us MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouHement, plue de Maux de Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
IndlsaanMabla eux personnes déheates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, lo BROVILLARL 

SUPÉRIEURE comme eftet aux hniles 
de loie de atome les plus réputées. 

"La Tisane RAOUL MATET" 
joint i les qualités exceptionnelles UN BOUT EXQUIS. 

S» prépart en tnfutien, toi» à l'eau, toit meer* mieux ssu tait 

2' la boîle chez Ions lesPharmacienstimpoteomprisl.'parposte.î'Sj 
Dépôt : Raoul MATET,9, rue Sainte-Croix, 9, Bordeaux. 

FIITQ ET BOUTEILLES vides 
■ U10 forme bordelaise par 
wagon complet. Ecrire ou faire 
offre : A. MARQUE, 10, rue Eu-
gène - Mercier, 16, - Epernay. 

R. A. T. mobilisé pyrotechnie 
Toulon cherche permutant pour 
usine ou poudrerie Bordeaux 
ou environs. — PONTUS, 60. rue 
Saint - Joseph, 60, Bordeaux. 

VENTE PUBLIQUE 
JUDICIAIRE 

Lundi 8 octobre 1917, à quinze 
heures, dans le magasin do MM. 
Charles Vairon et O, situé quai 
des Chartrons, n° 80, il sera ven-
du aux enchères publiques, par 
le ministère de M. P.-A. CHAM-
PAGNE Jeune, courtier asser-
menté*, suivant ordonnance du 
Tribunal de la Seine, séant ù Pa-
ris, en date du 22 juin 1917, et 
pour- compte de qui il appar-
tiendra : 

lo SACS DE M KILOS BRUT 
OU 50 KILOS NET, SOIT 1,000 
KILOS, COLLE GELATINE COL 
GNET no 1; 

2o UNE CAISSE CONTENANT 
ENVIRON 168 BIDONS NAOL, 
NUMEROS 1, 2, 4 et 5; 

3o UNE CAISSE CONTENANT 
Si COUPES COUTIL SATIN 
MOULINE. LARGEUR 0,70 ENVI-
RON, LONGUEUR 1,708 METRES 
80 CENTIMETRES ENVIRON. 

Pour visiter, s'adresser au ma-
gasin, quai des Chartrons, no 80, 
et pour renseignements, chez le 
courtier vendeur, 38, rue Calvé. 

^EWE PUBLIQUE 
JUDICIAIRE 

Samedi C octobre 1917, à quin-
ze heures, à l'entrepôt - annexe 
du cours du Médoc, no 1", gare 
maritime, il sera vendu aux en-
chères publiques, par le minis-
tère de M. P.-A. CHAMPAGNE 
Jeune, courtier assermenté, sui-
vant ordonnance du Tribunal de 
commerce de la Seine, séant a 
Paris, en date du 22 juin 1917, et 
pour compte de qui il appar-
tiendra : 

39 BOTTES VIEUX METAUX. 
27 BARRIQUES VIEUX METAUX, 
venant de Rio-de-Jaueiro, par 
steamer € X... ». 

Pour visiter, s'adresser à M. 
LABAT, contremaître de l'entre-
pôt, \ti, cours du Médoc, et pour 
renseignements, chez le courtier 
vendeur, 38, rue Calvé. 

MACHINES A ECRIRE 
LOCATION 

toutes marques, garantie réelle 
dep. 10 fr. par mois. INTER OF-
FICE, 52, ail. Tourny. Tél. 9-61. 

Situation assurée 
en apprenant 

STENO-DACTYLO, ANGLAIS 
INTER-OFFICE, 52, all.deTourny 

Téléphone 9-61 

Quelle que soit son origine 
est TOUJOURS INTANTANÉMENT SOULAGÉE 

par l'emploi des , 1 - i :S VALDJ 
ANTISEPTIQUES 

7F* £^.013 "CUIT I1>JG01VEJF»^3EZIA33X_:X2 
CONTRE 

RHUMES, RHUMES de CERVEAU, 
IWAUX de GORGE, LARYNGITES récentes ou invétéréra, 

BRONCHITES aiguës ou chroniques, GRIPPE, 
INFLUENZA, ASTHME, EMPHYSÈME, etc. 

FAITES BIEN ATTENTION 
DEMANDEZ, EXIGEZ 

"':'*""' dans toutes les pharmacies 

au prix de i 1T5 la BOITE de VÉRITABLES 

PAOTILLES VALDA 
portant |le nom m\ 

9 ¥aLDil,: 

G RANDS PORTRAITS 07!' 
avec cadre noyer, «S, / 

FEorian, îî, rue Dauphine, Bx. 

Malades abandonnés 
Demandez guérison à l'Abbé MAZEL 

rue Agalhoice, 30, Toulouse. 

bïbLto b. r. HOMME 
P. CASTEX. 405. b<i de Caudéran, Bx. 

S téno-dactylographe très capa-
ble et sérieuse conn. compta-

bilité, demandée à la Société 
Anonyme de Travaux métalli-
ques, 38, chemin de Birambits, a 
Bègles. Se présenter avec réfé-
rences. — Bons appointements. 

ommes s m a jcrracer 
pour Ecoliers et Dessinateurs 
Extra-Souples pour le crayon 

frotter doucement 

• ■ i — 
Extra-Souples pour le crayon 
Fermes pour l'encre 

et la machine à écrire 

ENTREPRISE 
Pellerin, Ballot et Duval, 24, c" 
Dupré-St-Maur, Bacalan, engage 
imméd. charpentiers, menuisiers, 
manœuvres.Trav. de long, durée 

AlBTfl achète t. marques bon 
MU I U état. Donner renseign. 
et prix C, 296, rue Judaïque, 296. 

ni! demande OUVRIERS et OU-
UN VRIERES. Travail très fa-
cile. 57, boulevard Cam.-Godard. 

Dem. j. homme 15 ans pour fai-
re les courses, 3, c. Tourny. 

Achat vestiaire, linge, meubles, 
chaussures, bibelots, débarras. 

Fauché, r. de Belleyme, 41, Bx. 

Il 

"SA** 
.' J-W PAILLARD Pass-a4e$LS(.D\,e',Fp. PARfS 

urinalres, écoulements, goutte matinale, prostatites, urétrites an-
ciennes, tenaces et persistantes; rétrécissements, filaments, .urines 
glaireuses, incontinence, besoins fréquents, impuissance, etc.. etc., 
syphilis et ses tunestes conséquences. — Guérispn contrôlée. — — e Ji ses tunestes conséquences. — uueusuii couiruiee. — 1 jp nflUMC P 28 f postal 10 k 

Institut de la Faculté de Paris, 5®, rue II aag-aflca'ïe, Bordeaux. *f„e
uOT£ 

T» !• jours,tslOU31i.ot 3>7h.;4i».,4o 10412 h., itpar lettre. Méthode supérieure du D' LATANÉ (30« année). * poste. Jean Graniër, Salon (B.-R.) 

SYPHILIS 
tGuérison contrôlée) 

Clinique WASSERMANN 
'i8, rue Vital-Caries, Bx 

ECOULEMENTS — Rétrécissements 
'1 ractement en une séance 

Bouteilles bordelaises 
achetées 0 f. 50 prises à domicile 
ou 0 f. 55 rincées et rendues chai. 
GIRY,76,c. B.-Stuttenberg.Tél.llO. 

MAGNÉTO^ 
P. PETIT, seul spécialiste a Bor-
deaux, 18 bis, cours Victor-Hugo. 

AUTOMOBILES 
achèterai jolie voit. 10-16 HP, 4 
pl., récente, et de marque. Fro of-
fres dét. M. Albert, 1-Iavas, Bx. 

OUVRIERS chais sérieux de-
»» mandés, 7G, cours Balguerie. 

MACHINE ù copier Ronéo, état 
neuf, à vendre. Faire offres 

EDMOND, Agence Havas, Bordx. 

avec salles de: Bal, Restt, Bil-
lard, 32 pièces, bosquets. Bénéf. 
net 15,000 fr. an, à céder, après 
fortune, 20,000 fr. et faicilités. 
Gd" Agence, 2,r.Vleillc-Tour(Intoe) 

Cinéma 
avec Bar-Restt, 4 ch. garnies. 
Bén. net 5,000 fr., à enl. de suite, 
c. mal. grave, av. 8,000 fr. Facil. 
Gd<! Agence, 2,r.Vleilie-Tour(lntco) 

CHOCOLAT 
Comptoir Colonial 

20, rue de la Victoire, 20, Paris. 

LAIT-MIEL 
Comptoir Colonial 

?0, rue de la Victoire, 20, Paris. 

£ prélarts et parjols 
w en location. Paul 

16, rua Mirés, Marseille. 

VIN DE MUSCAT 
Comptoir Colonial 

20, rue de la Victoire, 20, Patis. 

0 n dem. ouvriers couvreurs Zln-
ueuris 1' l'heure, 51, r. Ornano 

)n achète toutes sortes de bou-
teilles. Hachemid,c.St-Jean,166. 

TAILLEUSE d°> ouvrières. Dru-t, 
157, rue du Palais-Gallien, Bx. 

ÏN DEMANDE charpentiers, 7, 
rue Eugène-Delacroix, 7, Bdx. 

A U Bibliothèque, table et 
¥■ chaises noyer confortabl. 

S'adresser 5, rue du Marais, 5. 

A V. MOTO ALCYON, 2 HP 3/1 
état neuf, débrayage. Tes-

sonneau, 15, rue Lombard, 15. 

f|M demande ouvrier et appren-
wïi ti mécanicien auto. Faugô-
re et Déclie, 10, rue Colbert, 10. 

ET MACHINES A PER. 
CER occasion deman-

dés, 10, rue Colbert, 10, Bordx, 

TéUfiOUt' fi retour de tournée I CltUOAM théâtrale. 42, In-
tendance, Bx. Moteur 12 à U HP 
demdé. Faire offre même adresse. 

MARIAGES 
Partis nombreux des deux sexes. 
E-.r. M. de Luis. Ag. Havas, Bx. 

Savons de Marseille 
C AUntJ «LE PLIANT», cais-
OiHVUPI ses de 50 et 100 kilos. 
Pour" prix et conditions, écrire 
h la SAVONNERIE PROVEN-
ÇALE, MARSEILLE-St-JUST. 

QAPC-FEMME ir» cl. Reç. pens. 
SHUC Consuit. Se charge enf«. 
Mme COUTURIER, 85, c. d'Espagne-

SavonilBrie R. Fovil de Guy 
à Salon (B.-du-R.), maison de 
conllance, envoie c. remb., colis 
postal 10 k., savon mixte, garan-
ti extra, pour 27 fr. Représen-
tants sérieux acceptés. 

blanc « LE TIRE - BOUTON t 
100 kilos 220 francs, mandat d'a-
vance. P. ROUBAUD Fils, fabri-
cant, de savon, à MARSEILLE. 

MAGÈRES 
Savon blanc ext. postal 10 k. f« 
23'. Huile d'olive pure, postal 10 k. 
feo 40t. Café torrétlé supér., pos-
tal 10 k. foo 52'. Chocolat pur ca-
cao, postal 10 k. foo 51'. Ramhon, 
28, rue Chàteauredon, Marseille. 

EMPLOYE connaissant anglais, 
affaires maritimes, sténo-dac-

tvlo, demande emploi. Ecrire 
BERN1N, Agence Havas, Bordx. 

B IDONS fer-blanc ayant conte-
nu alcool à vendre. Ecrire 

ALBRUN, Agence Havas, Bordx. 

MEILLEUI 
Tonique, Hygiénique, Kecomiiiuml 

dissout Tacide Iuri< 
... X<«WA*ffe' 

CemmvBlestloQt i 
Académie dé MMeola» 

(19 m. IMS). 
Afiaflemle de* Seleaets 

,U dh>. IMS). 

et l'Anémie 

Rhumatismes 
Goutte 
Gravelte 
Artério-

Sclérose 
Aigreurs ' i 

.^1 

Etablis—-
Châtelain^, 
rue de Va-
lenciennes. 
Paris, et r-" 
pharmacies. 
Le flacon, I-
7 Ir. 20 ■ 

L'URODONAL 
réalise une véritable sai-
gnée urique (acide uriqùs, 

arates et oxalatea). 

L i L'OPINION MEDICALE : 
'" • Partout on U "peut éxlstar. l'acide urlquc ne saurait tenir 
contre cet énergique dissolvant et mobilisateur qu'est VUrodonal. 
Celui-ci le chasse de- partout, des fibres musculaires, des parois 
digestlves qu'il alourdit, comme des tuniques vasculaires arté-
rielles qu'il incruste; du derme au'il empâte, comme des alvéo-
les pulmonaires et des Éléments nerveux qu'il Imprègne... D'où 
l'on voit la multiplicité d'effets bienfaisants résultant du la-
vage de l'organisme qui, lui seul, résume et concrète tant 
d'indications thérapeutiques. Qu'on ait pu autrefois le discu-
ter, c'est fâcheux : U nè semble plus possible, a notre époque, 
d'en méconnaître et d'e,ri contester la valeur. » f$$fâ>—i~—— 

de lo Paculli de Médecine Ht Montpellier 

Épuisement nerveux 
Maladies des nerfs 
Anémie cérébrale 
Con valescence 
Neurasthénie 

^Tuberculose 
Insomnies . 
Paralysies 
Anémie 

Tonique,. vivifiant, 
•irise les 

convalescence» 
awsmcntek 

force d. vivre 

ReminérsJist le* 

NotraSt* 
muscle & k ocrL 

i l'AradfnkdtltMtcir,» 
EUbfituiMirls ChstsTsin, J. nu 1> / ) l«io t jsia 1910). . 
VilMcionnos.Parii.Bttoatesphar- / ̂  / w 
«scies. Le flacon franco : 7 fr. 2» - * 
les 3 fUçau franco - 20 francs, 

• Sauvée de l'anémie par le 0L0BÊ0L 
' L'OPINION MBDICALB y 

» Extrall total du.sérum ef des g-lobules du sang, le Clobéol est 
mcontesiablemem le plus actir de tous -les produits, deT toutes lesPré-
parations org-anlques ou minérales i-antées comme réparateurs du 
sang, n est en même temps le meilleur des toniques nerveux connus 
Jusqu'à- ce Jour, çe qui lui permet de rendre rapidement la facuit! 
v
8
u™ K.'

a
af,

S
e.?ul';0n' PePdUe PSr SUUe de

 J'«~en«\e2 
DIDELSAUX. médecin sanitaire maritime. 

'liM IlÉCIDC acheter bon prix Ull UCOInC bois de pin dé-
bité en pli-nohes et madriers p. 
matériaux. Ec. Sons, Havas, Bx. 

PI MS SU R PIED~ 
suis acheteur de suite toute 
quantité. — Ecrire offres à 
JOHNS, Agence Havas, Bordx. 

Suis acheteur tournures fonte 
aciérée, rogn. fer-blanc bril-

lant. Ecr. Lytan, Ag. Havas, Bx. 

U A ICnUC * v. r. Gaston-Les-tllMIOUnO plault 11 r. Arn-. 
Miqueu 27, Imp. S*» Catherine 7. 
S'"* Mo Coste, not., c. V.-Hugo, 41 

AU demande Jusqu'à 800 m. oc-
.Uls cas. -voie Decauvllle, écart 
0u"50. Ecr. Express, Havas, Bx. 

FERBLANTIERS 
même réf. guerre dem. Bons sa-
laires. Ec. av. réf. La'ymes.Havas 

RENTE VIAGÈRE 
On prend, maison av. garage pr. 
St-Genès. Ecr. Lys, Havas, Bdx. 

J 'OFFRE à personne sér. cham-
bre et sal. avec et sans pens... 

eau, gaz, él. Maison seule, quart, 
tra-nq. Ecr. Polet, Ag. Havas, Bx. 

Ponts et Chaussées, Planton 
gare, de bur. dem. Se présent. 

avec réf. 2, r. Jean-Jacques-Bel. 

Îemande chauff. mécan. auto. 
Ecr. Maret, Ag. Havas, Bdx. 

ACHETERAIS BAIGNOIRE 
émalllée. chauffe-bain gaz, état 
neuf. Offre Léonard, Havas, Bx. 

blano dlsp, imméd. 
France suis achet. 

Faire offres GEP, Havas, Bdx. 

Ajusteurs-mécaniciens connais-
sant l'automobile demandés. 

S'adr. au garage des DAMES DE 
FRANCE r. Charl.-Marionneau. 

tfj&i DEMANDE des étalagistes 
iUW aux DAMES DE FRANCE. 
S'adr. bureau chef du personnel 

Demande manœuvres et fem-
mes, 7, chem. de la Palu, Bx. 

GORNED-BEEF 
S'adresser Jimmy, Havas, Bdx. 

CHAUFFEUR A^nV^0 référ. dem. 18, q. Queyries, Bx. 

ft&l demando ménage paysan, 
UrJ 4 Ml. de Bdx. Bons gages. 
Ecrire Viard, Ag. Havas, Bordx. 

DANS PARC, sur ligne tram, 
centre Bx, belles chambres 

meublées ù louer avec ou sans 
pension, 47, rue des Sablières. 

A chète Irontignans 0,50, Cham-
pagne 0,40. Ec. Allen, Havas. 

O fiicier retraité, paisible, dem. 
logement av. pension dans fa-

mille. Ecr. Meyda, Havas, Bdx. 

"aissonnats A V. chargés gare 
* Créon. Ec. Cylos, Havas, Bx. 

Commissionnaire vins, affaire 
gros, dem. employé capable, 

comp., pouv. diriger mais, belle 
sit. aven. Ec. Guovet, Havas, Bx 

ASSOCIE OU COMMANDITAI-
RE est demandé pour exécu-

ter import. comm. liqueurs. — 
Ecrire DUMÏN, Ag. Havas, Bdx. 

A Î3FMTF VIAGERE. On de-
llkn I S. mande maison con-

fortable av. jardin à Bordeaux. 
LAFAYE, boite postale 54. 

M. QUESNOY 
DISTILLATEUR a DREUX (Eure-
et-Loir), demande bons ouvriers 
tonneliers et homme de chai mu-
nis de bonnes références. Très 

bons appointements. 

Piano, chant.p* m.Ec.Yam,Ha vas. 

fîBJ denide de bonnes ouvrières 
MÏS brodeuses p. le dehors et 
une pet. apprent. r. Judaïque, 82. 

M OTEUR machine à coudre à 
v., 59, Intendance (entresol) 

Jctites ouvr. et appr. tailleuses 
dem. 49, rue St-Remi, au lor. 

Qn die ouvr. plomb, zingueurs, 
1 Moreau, 157, r. S">-Catherine. 

H UILE OLIVE extra sans goût, 
postal 10 lit. nets foo domic. 

40 fr. mandat, 41 fr. c. remb. A. 
Cattan, 4, r. Léon-Roches, Tunis. 

PIQUEUSES chaussures et Jeu-
nes filles demandées, Trol-

liet. 25, rue Permentade, Bordx. 

S UIS VENDEUR très grosse 
quantité planches, planchet-

tes et voliges bois pin, deux à 
trois mètres de long. Ecrire Bor-
des, 8, rue des Piliers-de-Tutelle. 

Vins'en bouteilles 
Suis acheteur. F. Jourdan, cour-
tier, 28, place Gambetta, Bordx. 

UAPUCC LAITIERES sélec-SnuntO tionnées, races pu-
res, 10 cottentines 5 a 7 ans 
4 parthenaises 4 ans, 8 petites 
génisses et brau, 1 taureau 2 Va, 
toute confiance. — Château Po-
mlro, Montréal-du-Gers (Gers). 

AU DEM. ménages sér* pr tra-
wll vaux propriété, tr. b» gages. 
Ec. H. Noblet, Baurech (Girde). 

ON DEMANDE 
vestonnières et culottières pour 
travail extérieur. S'adres. " 146, 
cours Victor-Hugo, 146, Bordx. 

ETABLISSEMENTS V™ GAYET 
et C'°. — Huiles et savons. — 

SALON (B.-du-Rhône). — Accep-
tent représentants, forte remi-
se. — Expédient directement par 

postaux. — Demander prix. 

ON DEMANDE 
conduite intérieure, 4 pl., châs-
sis récent 8/12 HP, bonne mar-
que, en très bon état. — L. GO-
DIN, à Saint-Michel (Charente). 

AU ACHETERAIT d'occ. 1 ou 
wli 2 lits et fourneau gaz. Of-
fres, 48, r. des Glacières, 48, Bx. 

AU DEMANDE jeune hommo 
Un pour magasin et courses, 
sachant monter à bicyclette, 1, 
place du Vieux-Marché, 1, Bdx. 

CIDRE PUR JUS 
de propriétaires livré arrivage 
gare, 40 fr. l'hecto. — Ecrire au 
DEPOT DE CIDRES. Le Bouscat. 

Achète bouteilles 
toutes sortes, plus haut cours, 
sales ou propres. Ne rien vendre 
sans écrire Jean, C8, r. Kater, B* 

On paye tr. cher reconnaissances 
bijoux, meub., linge, 4,r.Huguerie 

TABAC-BAR à céder, excell. af-
faire. S'or direct. Balanqué, 42, 

r. République, Rochefort-sur-Mer 

C 'est la guerre qui en est la Cau-
se 1 ! ! Voulez-vous profiter d'u-

ne bonne occasion ? L'épicerie-
comestibles « Au Parisien », 55. 
rue des Ayres, est à vendre. Re 
cettes 300 à 400 fr. par jour. Si 

ECOLES DE COMMERCÉ 
41, r. Malbec (près o. St-Jeank 

39, rue Sto-Catherine. T. 43-99,v 

STENO-DACTYLO 
COMPTABILITE. ANGLAI» 

Préparation rapide garantie^ 
par obtention diplôme et place/ 
ment. COURS SPECIAUX PAH 
CORRESPONDANCE (notice foo), 

café central aTe» 
S'adresser à Mm 

Soulignac, à Contrat 
A MENDRE W matériel, 
veuve H. 

AGENT sérieux demande repré, 
çentation à Lyon de maison 

rhums, vins en gros. Crozatiert 
94, rue Saint-Georges, 94, Lyon-

RM DEMANDE femmes pour of« 
UÎ1 fice, Café Cardinal, Bdx. 

acheter un lit 
fe^ ON DESIRE pliant en 

3/4, sans«matelas. — Ecrire à 
tuat. exceptionnelle. On se retire 1 LONGIL, Agence Havas, Bordx, 

O UVRIER zingueur poudrerie 
Bergerac demande permutant 

pour Bordeaux. S'adr. Catala, 
19, cours d'Espagne, 19, Bordx. 

A.-XT 1S 
LA FABRIQUE DE POTERIES 
Dubois frères, à Tours (I.-et-L.), 
demande de bons ouvriers 
tourneurs pour pots à fleurs. 

— Travail assuré. — 

RAISIN DE VENDANGE 
à vendre du 7 octobre, proprié-
tés de Catros, communes du 
Ilaillan et Mérignac. La vente se 
fera à Jour passé. — Comptant. 

M it» Gaildraud ouvrira s. cours 
piano, soif., musique d'ensem-

ble, le 11 oct., 71, r. des Fau.res. 

VIN KolJGE NOUVEAU, quall-
w Ils té .supérieure. — S'adres-
ser 66, rue Borie, 60, Bordx. 

CAlfflM blanc mi-cuit, silicaté; 
OMVUn 50 kil. 90'. Colis échan-
tillon 10 kil. 201 contre mandat 
d'avance. PETINOT C, 10, rue 
des Dominicaines, 10, Marseille. 

(harmacio ARBEZ, Bordeaux, 
demande un préparateur. 

Perdu chien militaire, foxblanr, 
tête jaune, paupière droite 

coupée, collier fer s. nom. Rame-
ner 5, rue Ve-rgnaud. Récomp. 

r.HFVÂlIY M- l'KGOI'RD rece-
UilklMUAvra samedi et lun-
di 8 courant deux forts convois 
de chevaux tous genres et tous 
prix; 21, rue Chabrely, Bx-Bde. 

Un, deux, trois bonbons de PATE RE-
GNAI! LD, et vos bronches et poumons se-
ront aussitôt en état. Plus d'enrouement; 
voix claire et forte. 

Quelques bonbons de Pâte Regnauld suflisent pour cal-
mer très .rapidement les accès de toux les plus violents, 
les enrouements les plus opiniâtres et les irritations de la 
gorge et des bronches, quelque vives qu'elles -oient. La 
Pâte Regnauld facilite l'expectoration des glaires et des 
mucosités et adoucit la poitrine. 

Elle est encore très efficace contre les rhumes, les bron-
chites, aiguës ou chroniques, les laryngites, même an-
ciennes, les catarrhes pulmonaires, i'asthme, la grippe, 
l'influenza. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumons 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boîte : 
1 fr. 50; la. 1/2 boîte, 1 fr. 

sO h F% ET È\ I 1 Lri Maison FRERE, 19, rue Jacob, Un W3 CH §J Paris, envoie, à titre gracieux et franco, 
par la poste, une boite échantillon de Pâte Regnauld, ^ 
toute personne qui lui en fait la demande de la part de la 
Petite Gironde. 

au Çochléaria des Pyrénées 
est le seul aentlîrlce adapté spécialement a tous les soins de la Moire 

Elixir, Pâte, Poudre, Savon 
COMPAGNIE DU CRESSOL, BORDEAUX 

En vente : Grands Magasins, Parfumeries et Pharmacies 

x 

TRAITEMENT ^SYPHILIS S^5 
sani;. ReoseiRnem. lira'1». Discrétion. INSTITUT 
SEROTHERAPIQUE DU SUD-OUEST 
cours de l'Intendance, 23, Eiordeaux. Aiêmi 
Maison à Lyon. 17, rue de la République. 

\éH TRANS - CAM 
°f RANSPORT5 PAR ÇAMION&! 

ïronsportsporgabaressu.taCanolduMidi iBOROEAUX&CETIE• 
tntrepoMtaire d«,Rhumeries i95.~.duJardm DM„ n^Arogo ' 

■^Aifuéâ i t»5. CtUAI LOU t& XVHI . 

•Son organisation a pour but de répondre 
aux nécessités nouvelles. 
•£cs tarifs sont scrupuleusement établît 

et antres TITRES et COUPONS 
uwiivejiiwivb Aprètila guerre il sera trop tard 
pour vendre. Renseignements gratuits Argent de 
onlte, — BANQUE. 7. rue Laffîtte. 7. Paris. 

i* 


